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ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 



• / 

ATRÉE, EURISTHENE, ALCYMEDON; 
GARDES. 

A A T R É E. 

V E c l’éclat du jour, je vois enfin renaître 
L’efpoir 8c la douceur de me venger d’un traître; 

Les vents qu’un Dieu contraire enchaînoit Iqin de nous ; 
Semblent avec les flots exciter mon courroux. 

Le calme li long.tems fatal à ma vengeance , 

Avec mes ennemis n’eft plus d’intelligence. 

Le foldat ne craint plus qu’un indigne repos 
Aviliflë l’honneur de fes derniers travaux. 

Allez , Alcyraedon , que la flotte d’Atrée 
Se prépare à voguer loin de l’ifle d’Eubee. 

Puifque les Dieux jaloux ne l’y retiennent plus , 

Portez à tous fes Chefs mes ordres abfolus. 

A fes Gardes'. * 

Que tout foit prêt. Et vous , que l’on cherche Pliftheneî 
Je l’attends en ces lieux ; toi demeure Eurillhene. 
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ATRÉE ET THYESTE. 



S C E N E I I. 

' ATRE’E, EURISTHENE. 

E ATRE’E. 

Nfin ce jour heureux, ce jour tant fouhaité » 
Ranime dans mon cœur l’efpoir & la fierté : 

Athènes trop long-tems l’afyle de Thyefte, * 
Eprouvera bientôt le foit le plus funefiÿ. 

JVTon fils prêt à fervir un fijufie tranfport, 

^Va porter dans fes murs & la flamme 8t la mort. 
EURISTHENE. 

'Ainfi , loin d’épargner l’infortuné Thyefte ; 

Vous détruirez encor l’afyle qui lui^a^: 

Ah Seigneur ! fi le fang qui vous unit tous deux J 
N’eft plus qu’un titre vain pour ce Roi malheureux , 
Songez que rien ne peut mieux remplir votre envie 
Que le barbare foin de prolonger fa vie ; 

Accablé des malheurs qu’il éprouve aujourd’hui. 

Le JaiflTer vivre encor , c’eft fe venger de lui. 

ATRE’E. 

Que je l’épragne , moi ! lalTé de le pourfuivre 
. Pour me venger de lui , que je le laifle vivre ! 

Ah ! quels que foient les maux que Thyefte ait foufFerts J 
Il n’aura contre moi d’afyle qu’aux enfers : 

Won inplacable cœur l’y pourfuivroit encore 
S’il pouvoir s’y venger d’un traître que j’abhorre.' 
Après l’indigne affront que m’a fait fon amour , 

Je ferai fans honneur tant qu’il verra le jour ; 

Un ennemi qui peut pardonner une offenfe , 

Ou manque de courage , ou manque de puiffance.’ 

Rien ne peut arrêter mes tranfports furieux ; 

Je voudrois me venger , fût-ce même des Dieux : 

Du plus puiffant de tous j’ai reçu la naiffance ; 

Je le fens au plaifir que me fait la vengeance ; 

Enfin mon cœur fe plaît dans cette inimitié. 

Et s’il a des vertus , ce n’eft pas la pitié, ^ 
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TRAGÉDIE. 

Ne m’oppofe donc plus un fang que je dételle : 

.Ma raifon m’abandonne au feul non» de Thyefte: 
Inftruît par fes furerus à ne rien ménager , 

Dans les flots de fon fang je voudrois le plonger; 
Qu’il n’accufe que lui du malheur qui l’accable i 
Le fang qui nous unit me rend-il feul coupable S 
D’un criminel amour le perfide enivré , 

A-t-il eu quelqu’égard pour un nœud fi facré î 
Mon cœur, qui fans pitié lui décide la guerre^ 

Ne cherche à le punir qu’au défaut du tonnerre.' 

EURISTHENE. 

Depuis vingt ans entiers ce courroux affoibli i 
Seaibloit pourtant lailTcr Thyelle dans l’oubli. , 

ATRÉE. 

Dis plutôt j qu’à punir mon ame ingénieufe ^ 
Méditoit dès ce tems une vengeance affreufe : 

Je n’épargnois l’ingrat que pour mieux l’accabler ; 
C’ell un projet enfin à te faire trembler, 

' Infiruit des noirs tranfports où mon ame eR livrée , 
Lis mieux dans le fecret & dans le cœur d’A trée. 

Je ne veux découvrir l’un & l’autre qu’à toi , 

Et je te les cachois fans foupçonner ta foi. 

Ecoute. II te fouvien^d^e trille hymenée . 

Qui d’Ærope à mon fort unit la dellinée. 

Cet hymen me mettoit au comble de mes vœux ; 
Mais à peine aux Autels j’en eus formé les nœuds J 
Qu’à ces mêmes Autels , & par la main d’un frere , 
Je me vis enlever une époufe fi chere. 

Tes yeux furent témoins des tranfports de mon cœur 
'A peine mon amour égaloit ma fureur : 

Jamais amant trahi ne l’a plus fignalée. 

Mycenes, tu lefçais, fans pitié défolée , 

Par le fer & le feu , vit déchirer fon fein ; 

Mon amour outragé me rendit inhumain. 

Enfin , par ma valeur Ærope recouvrée . 

Revint après un an entre les mains d’Atrée j| 
Quoique déjà l’hymen , ou plutôt le dépit , 

EulTent depuis ce tems mis une autre en mon lit ^ 
Malgré tous les appas d’une époufe nouvelle. 




V 



\ 

i ATRÈE ET THYESTE; 

Ærope à mes regards n’en parut que plus belle ^ 

IVIais en vain mon amour brilloit de nouveaux feux ^ ^ 

Elle avoit à Thyefte engagé tous fes vœux» 

Et liée à l’ingrat d’une fecrette chaîne , 

Ærope^le dirai-je! en eut pour fruit Plifthene. 

EURISTHENE. 

Dieux! qu’eft-ce que j’entends / quoi Plifthene j Seigmeur, 
Reconnu dans Argos pour votre fucceffeur ! 

Four votre fils enfin ! 9 ' 

ATRÉE. 

C’eft lui-même , Eurifthene ; 

C’eft ce même Guerrier , c’eft ce même Plifthene , 

Que ma Cour aujourd’hui croit encor fous ce nom, 

Frere de Menelas, frere d’Agamemnont , 

Tu f,ais , pour me venger de fa perfide mere, 

A quel excès fatal me porta ma colere : 

Heureux fi le poifon qui fervit ma fureur , 

De mon indigne amour eût étouffé l’ardeur ! 

Celui de l’infidelle éclatoit pour Thyefte , 

'Au milieu des horreurs du fort le plus funefte : 

Je ne puis , fans frénair, y penfer aujourd’hui, 

Ærope , en expirant , brûloit encor pour lui. 

, Voilà ce qu’en un mot furprit ^ H^gilance , 

,A ceux qui de l’ingrate avoient la confidence. 

( U lui montre en ce moment une lettre d' Ærope, ) 
Lettre d’Æ r o p e. 

'D' Atrie en ce moment j'éprouve le courroux ^ 

Cher Thyejle , je meurs fans regretter la vie » 

Puiftjue je ne l'aimois que ponr vivre avec vous , 

Je ne murmure point qu'elle me foit ravie, „ 

Plijlhene fut le fruit de nos trijies amours , 

S'il pajje jujqu'à vous , prenez foin de Jes jours 9 
jQji'il fjjfe quelquefois rejfouvenir fon pere 
Du malheureux amour qu' avoit pour lui fa mere. 

Juge de quels fuccès fss foins furent fuivis » 

Je retins à la fois fon billet 8c fon fils : 

Je voulus étouffer ce monftre en fa naiflance ; 

Mais mon cœur plus prudent l’adopta par vengeance j 
Et méditant dès-lors le plus affreux projet , 

Je le fis au Palais apporter en fscret.. 

f 
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.TRAGEDIE. 

Un fils venoit de naître à la nouvelle Reine , 

Pour remplir mes projets je le nommai Plifthene, 

Et mis le fils d’Ærope au berceau de ce fils , 

Dont depuis m’ont privé les deftins ennemis. 

C’eft fous un nom fi cher qu’Argos l’a vu paroître: 

Je fis périr tous ceux qui pouvoient le connoître »' 

Et lailTant ce fecret entre les Dieux & moi , 

Je ne l’ai jufqu’ici confié qu’à ta foi. * 

Après ce que tu fçais , fans que je te l’apprenne , 

Tu vois à quel deflein j’ai confervé Plifth'ene ; 

Et puifque la pitié n’a point fauvé fes jours ,* 

A quel ufage enfin j’en deftine le cours. 

EURISTHENE. 

Quoi, Seigneur! fans frémir du tranfport qui vous guide; 
Vous pourriez réferver Plifthene au parricide / 

ATRÉE. 

Oui , je veux que ce fruit d’un amour odieux , 

Signale quelque jour ma fureur en ces lieux ; 

Sous le nom de mon fils , utile à ma colere , 

Qu’il porte le poignard dans le fein de fon pere » 

Que Thyefte en mourant, de fon malheur inftruit , 

De fes lâches amours reconnoilfe le fruit. 

Oui , je veux que baigné dans le fang de ce traître ; 
Plifthene verfe un jour le fang qu’il l’a fait naître ; 

Et que le fien après par mes mains répandu , 

Dans fa fource à l’inftant fe trouve confondu. 

Contre Thyefte enfin tout paroît légitime; 

'Je n’arme contre lui que le fruit de fon crime: 

Son forfait mit au jour un Prince malheureux , 

Il faut par un forfait les en priver tous deux. 
iThyefte eft fans foupçons , 8c fon ame abufée, 

Ne me croit occupé que de l’Ifie d’Eubée : 

Je ne fuis en effet defcendu dans ces lieux , 

Que pour mieux dérober mon fecret à fes yeux : 
'Athènes difpofée à fervir ma vengeance , 

Avec moi dès long-tems agit d’intelligence; 

Et fon Roi craignant tout de ma jufte fureur , 

De fon nom feulement cherché à couvrir l’honneur. 

Du jour quq mes vaiffeaux menaceront Athènes , 
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8 ATRÉE ET THYESTE, 

De ce jour tu verras Thyelle dans mes chaînes. 
Ma flotte me répond de ce qu’on m’a promis i 
Je répondrai bientôt & du pere 8c du flls. 

EURISTHENE. 

Eh bien ! fur vAre frere épuifez votre haine : 
Mais du moins épargnez les vertus de Pliflhene. 

ATRÉE. 

Ilifthene né^’un fang au crime accoutumé , 

Ke démentira point le fang qui l’a formé ; 

Et comme il a déjà tous les trais de fa mere 
Il auroit (Quelque jours les vices de fon pere. 

Quel peut être le fruit d’un couple inceftueux 5 
Moi-même j’avois cru Thyefte vertueux; 

Il m’a trompé , fon fils me tromperoit de même : 
D’ailleurs il lui faudroit lailfer mon diadème : 

Le titre de mou fils l’alfure de ce rang; . 

En faudra-t’il pour lui priver mon propre fang ? 
Que dis-je f pour venger l’affront le plus funelle « 
En dépouiller mes fils pour le fils de Thyefte ? 

C’eft ma feule fureur qui prolonge fes jours ; 

Il eft tems déformais qu’elle en tranche le cours : 
Je veux par les forfaits où ma. haine me livre. 

Me payer des roomens que je l’ai lailfé vivre. 

Que l’on approuve ou non un deffein fi fatal , 

Il m’eft doux de verfer tout le fang d’un rival. 

Mais Plifthene paroît : fonge que ma vengeance 
Renferme des fecrets confacrés au filence. 



SCENE III. 

ATRÉE, PLISTHENE, EURISTHENE, 
THESSANDRE, GARDES. • 
ATRÉE. 



P Rince, cet heureux jour, mais fi lent à mon gré; 

Preffe enfin un départ trop long-tems différé : 
Tout femble en ce moment profcrire un infidelle ; 

La mer mugit au loin , 8c le vent vous appelle : 

Le foldat, dont ce bruit a réveillé l’ardeur , 



Au 
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TRAGEDIE. 

Au feul nom de fon Chef fe croit déjà vainqueur; 

Il n’en attend pas moins de fa valeur fuprême , 

Que ce qu’en vit Elis, Rhodes , cette Ifle même. 

Et moi que ce Héros ne fert point à demi , 

J’en attends encor plus que n’en craint l’ennemi. 

Je connois de ce Chef la valeur & le zele; 

Je fçai que je n’ai point de fujet plus fidele; 

Aujourd’hui cepèndanç fouffrez fans murmurer , 

Que votre pere encor cherche à s’en alTurer 1 
L’affront eft grand, l’ardeur de s’en venger extrême: 
Jurez-moi donc , mon fils , par les Dieux , par moi-même i 
( Si le Deftin pour nous fe déclare jamais , ) 

Que vous me vengerez au gré de mes fouhaits : 

Oui, je puis m’en flatter, je connois trop Plillhene; 

Plus ardent que moi-même , il fervira ma haine. 

Ji. peine mon courroux égale fon grand cœur ; 

Il vengera fon pere. 

PLISTHENE. 

En doutez-vous , Seigneu* ? 

Eh ! depuis quand ma foi vous eft-elle fufpede ? 

Avez-vous des deffeins que mon cœur ne refpetfe ? 

A: fl vous en doutiez, de mon fang le pl^spur. 

ATRE’E. 

Mon fils, fans en douter, je veux en être fur. 

Jurez-moi qu’à mes loix votre main affervie , 

Vengera mes affronts au gré de mon envie. 

PLISTHENE. 

Seigneur, je n’ai point cru que pour fervir mon Roi,’ 

11 fallût exciter ni ma main, ni ma foi: 

Faut-il par des fermens que mon cœur vous raffure f 
Le foup^onner. Seigneur, c’eft lui faire une injure» 

Vous me verrez toujours contre vos ennemis, ‘ 

Remplir tous les devoirs de fujet & de fils. 

Oui, j’attefte des Dieux la majefté facrée , 

Que je ferai fournis aux volontés d’Arrée; 

Que par moi feul enfin fon courroux alTouvi,’ 

Fera voir à quel point je lui fuis affervi. 

ATRE’E. 

Ainfi prêt de punir l’ennemi qui m’ofTenfe , 

B 
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10 ATRÉE ET TYESTB, 

Je puis rout efperer de votre obéiflance , 
tt le lâche à mes yeux par vos mains égorgé, 

Ne triomphera plus de m’avoir outragé ; 

Allez , que votre bras à l’Atiique funefte, 

S’apprête à m’immoler le perfide Thyelle. 
i FLISTHENE. 

Moi , Seigneur 1 ' 

ATRE’E. 

Oui , mon fils ; d’où naît ce changement î 
Quel repentir fuccede à votre empreflement ? 

Quelle étoit donc l’ardeur que vous failiez paroître.? 
Tremblez-vous lorfqu’il faut me délivrer d’un traître î 
FLISTHENE. 

Non J mais daignez m’armer pour un emploi plus beau; 

Je ferai fon vainqueur , & non pas fon bourreau. 
Songez-vous bien quel nœud vous unit l’un & l'autre Ç 
En répandant fon fang je répandrois le vôtre. 

Ah , Seigneur ! eft-ce ainfi que l’on furprend ma foi î 

ATRE’E. 

Les Dieux m’en font garans, c’en ell affez pour moi» 
FLISTHENE. 

Julie Gel ï 

>• ATRE’E. 

■J’entrevois dans votre ame interdite; 

Des fecrets fentimens dont la mienne s’irrite. 

Etouffez des regrets déformais fuperflus. 

Partez, obéiffez, 8c ne répliquez plus. 

Des bords Athéniens j’attends quelque nouvelle; 

Vous cependant volez où l’honneur vous appelle. 

Que ma flotte avec vous fe difpofe à partir ; 

Et quand tout fera prêt , venez m’en avertir : 

Je veux de ce départ être témoin moi-même, * 



« 
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TRAGÉDIE 



II 



S C E N E I r. 

'plisthene,thessandre; 

O PLISTHENE. 

U’ai-je fait malh€ùreux ! quelle imprudence extrême!; 
Je ne fçai quel effroi s’empare de mon coeur : 

Mais tout mon fang fe glace , b: je frémis d’horreur. 
Dieux ! que dans mes fermens , ma'gré moi , j’intérellâ ^ 
Perdez le fouvenir d’une indigne promeffe , 

Ou recevez ici le ferment que je fais 
En duffai-je périr, dfe n’obéir jamais. 

Mais pourquoi m’alarmer d’un ferment fi funefte? 

Que peut craindre un grand cœur quand fa vertu lui refie 
Athènes me répond d’un trépas glorieux , 

Et j’y cours m’affranchir d’un ferment odieux ; 

Survivre aux maux cruels dont le deftin m’accable J 
Ce feroirplus que lui m’en rendre un jour coupable i 
Haï, perfécuté , chargé d’un crime affreux» 

Dévoré fans efpoir d’un amour malheureux » 

Malgré tant de mépris que je chéris encore , 

La mort eft déformais le feul Dieu que j’implore» 

Trop heureux de pouvoir arracher en un jour. 

Ma gloire à mès fermens , mon cœur à fon amour,' 
THESSANDRE. 

Que dites-vous , Seigneur î quoi , pour une inconnue . i 
PLISTHENE. 

Peux-tu me condamner, Theffandre ? tu l’as vue» 

Non, jamais plus de grâce ët plus de majcfié 
N’ont iitingué les traits de la divinité,* 

Sa beauté, tout enfin jufqu’à fon malheur m^me^ 

N’offre en elle qu’un front digne du diadème ; 

De fuperbes débris , cette noble fierté 
Tout en elle du fang marque la dignité; 

Je te dirai bien plus , cette même inconnue 
Voit mon ame regrec dans Tes fers retenue > 
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Il ATRÉE ET THYESTE, 

Et qui peut dédaigner mon amour mon rang , 

Ne p^t être formé que d’un illuftre fang. 

Quoi qu’il enfoit, mon cœur charmé de ce qu’il aime, 
N'examine plus rien dans fon amour extrême. 

Quel'cœur n’eût -elle pas attendri , jufles Dieux ! 

Dans l’état où le fort vint l’offrir à mes yeux f 
Déplorable jouet des vents & de l’orage, 

Qui même , en l’y pouffant- , l’envioient au rivage , 
Roulant parmi les flots , les morts , & les débris , 

Des horreurs du trépas les traits déjà flétris > 

Mourante entre les bras de fon malheureux pere , 

Tout prêt lui-même à fuivre, une fille fi there • . . 

J’entends du bruit: on vient, peut-être c’eft le Roi ; 

Mais non , c’eft l’etrangere. Ah ! qu’eft-ce que je vois? 
Theffandre , un foin preffant femble Occuper fon ame. 

.fc I ' ' ' I • ■ ggïsaB B»— — ^ 

SCENE V. 

THEODAMIE, PLISTHENE , THESSANDRE 
LEONIDE. 

PLISTHENE. 

O U portez-vous vos pas ? me cherchez-vous Madame ? 
Du trouble où je vous vois ne puis-je être éclairci? 
THEODAMIE. 

C’eft vous-même, Seigneur , que jecherchois ici. ' 
D’Athenes , dès long-tems embraffant la conquête , 

On dit qu’à s’éloigner votre flotte s’apprête; 

Que chaque inftant d’Atrée excitant le courroux, 

Pour fortir de Chalcys elle n’attend que vous : 

Si ce n’eft pas vops faire une injufte priere , 

Je viens vous^demander un vaiffeau pour mon pere; 

Le fien , vous le fçavez , périt prefque à vos yeux , 

Et nous n’avons d’appui que de vous en ces lieux ; 

Vous fauvâtés des flots 8c le pere 8c la fille , 

Achevez de fauver une trifte famille. 

PLISTHENE. 

Voyez ce que je puis, voyez ce que je dois : 



TRAGEDIE. 

D’Atrée en ces climats tout refpefte les loix /’ 

Il n’eft que trop jaloux de fon pouvoir fuprême , 

Je ne puis rien ici , fi ce n’eft par lui-même: 

Il reverra bientôt fes vaifteaux avec foin. 

Et du départ lui-même il doit être témoin. 
Voyez-le. 11 vous fou vient comme il vous a reçue , 
Le jour que ce Palais vous offrit à fa vue j 
11 plaignit vos m.alheurs , vous offiit fon appui j 
Son cœur ne fera pas moins fenfible aujourd’hui } 
.Vous^’en éprouverez qu’une bonté facile: 

Mais qui peut vous forcer à quitter cet afyle ? 

Quel déplaifir fecret vous chaffe de ces lieux ? 
Mon amour vous rend-il ce féjour odieux î 
Ces bords font-ils pour vous une terre étrangère î 
N’y reverra-t’on plus ni vous ni votre pereî 
Quel eft fon nom , le vôtre, où portez-vous vos pas 
Ne connoitrai-je enfin de vous que vos appas ? 

THEODAMIK. 

Seigneur , trop de bonté pour nous vous intérelfe ; 
Mon nom eft peu connu , ma patrie eft la Grece , 
Et j’ignore en quels lieux , fortant de ces climats, 
Mon pere infortuné doit adreffer fes pas. 

PLISTHENü. 

Je ne vous preffe point d’éclaircir ce myftere , 

Je foufcris au .fecret que vous voulez m’en faire: 
Abandonnez ces lieux , ôtez-moi pour jamais 
Le dangereux efpoir de revoir vos attraits. 

Fuyez un malheureux, puniffez-le , Madame, 

D’ofer brûler pour vous de la plus vive flamme ; 
Et moi prêt d’adorer jufqu’à votre rigueur , 
J’attendrai que la mort vous charte de mon cœur. 
C’eft dans mon fort cruel mon unique efperance f 
Mon amour c&pendant n’a rien qui vous offenfe : 

Le Ciel m’en eft témoin, & jamais vos beaux yeux 
N' 'ont peut-être allumé de moins coupables feux: 

Ce cœur à qui le vôtre eft toujours fi févere , 
N’offrit jamais aux Dieux d’hommage plus fincere. 
Inutiles refpcfts , reproches fuperflus , 

Tout va nous féparer j je ne vous verrai plus. 




14 *ATRÊE ET THYESTE. 

Adieu, Madame, adieu ; prompt à vous fatisfaire^ 
Je reviendrai pour vous m’employer près d’un pere 
Quel qu’en foit le fuccès,'je vous réponds du moins, 
Malgré votre rigueur , de mes plus tendres foins. 



SCENE VI. 

THEODAMIE , LEONIDB. 
THEODAMIE. 

O U fommes-nou! ? hélas f ma chere Léonide, 
Quel aftre injurieux en ces climats nous guide ? 

O vous qui nous jettez fur ces bords odieux , 
Cachez-nous au Tyran qui régné dans ces lieux» 
Dieux puiflans ! fauvez-nous d’une main ennemie. 
Quel lejour pour Thyefte & pour Théodamie ! 

Du fort qui nous pourfuit vois quelle eft la rigueur ; 
Atrée après vingt ans rallumant fa fureur. 

Sous d’autres intérêts déguifant^ce myftere. 

Arme pour défoler l’afyle de fon frere,' 

L’infortuné Thyefte inftruit de ce danger , 

A fon tour en fecret arme pour fe venger. 

Flatté du^vain efpoir de rentrer dans .Mycenes , 
Tandis que l’ennemi vogue.roit vers Arhenes , 

Où pendant que Chalcys par de puiftans efforts, 
Retiendroit le Tyran fur ces funeftes bords. 

Inutiles projets, inutile efperance, 

L’Euripe a tout détruit , plus d’efpoîr de vengeance 
Et c’efl ce même amant , ce prince généreux , 

Sans qui nous périllîons fur ce rivage affreurf, 

Ce Prince à qui je dois le falut de mon pere , 

Qui la foudre à la main va combler fa mifere. 
Athènes va tomber, fi pour comble de maux, 
Thyefte dans ces murs n’accable ce Héros : 

Trop heureux cependant, fi^de l’iHe d’Eubée , 

Il pouvoir s’éloigner fans le fecours d’Atrée» 
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Sauvez-l’en , s’il fe peut , grands Dieux ! votre courrour 
Pourfuit-il des mortels fi femblables à vous? 

Ciel! puifiiu’il faut punir, venge-toi fur fon frerej 
Atrée eft un objet digne de ta colere. 

Je tremble à chaque pas que je fais en ces lieux » 

H éJas! Thyefte en vain s’y cache à tous les yeux , 
Quoiqu’abfent dès long-tems, on peut le reconnoitre î 
Heureux que fa langueur l’empêche d’y paroître. 
LEONIDE. 

Efperez du Deftin un traitement plus doux; 

Que craindre d’un tyran quand fon fils eft pour vous? 
Attendez tout d’un cœur & généreux 8c tendre. 

La main qui nous fauva peut encore vous défendre» 

Tout n’eft pas contre vous dans ce fat|l féjour, 

Puifque déjà vos yeux y donnent de l’amour* 
THEÔDAMIE. 

Ne comptes-tu pour rien un amour fi funefte? 

Le fils d’Atrée aimer la fille de Thyefte! 

Helas : fi cet amour eft un crime pour lui , 

Comment nommer le feu dont je brûle aujourd’hui! 

Car enfin ne crois pas que j’y fois moins livrée ; 

La fille de Thyefte aime le fils d’Atrée. 

Contre tant de vertus mon cœur mal affermi , 

Craint plus en lui l’Amant qu’il ne craint l’ennemi : 

Mais mon pere m’attend, allons lui faire entendre , 

Pour un départ fi prompt , le parti qu’il faut prendre ; 

Heureufe cependant fi ce funefte jour 

Ne voit d’autres malheurs que ceux de notre amour* 

Fin du premier Aile. 
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A C T E I I. 

SCENE PREMIERE. 

THYESTE, THEODAMIE, LEONIDE. 
THYESTE. 

E n’eft plus pour tenter une grâce incertaine j 
Mais avant fon départ je voudrois voir Plilihenaj 
Léonide , fçachez s’iln’eft point de retour; 

Ma fille , il faut fonger à fuir de ceféjour. 

Tout menace à la fois l’afyle de Thyefte ; 

Défendons . s’il fe peut , lefeul bien qui nous refte. 

D’un pere infortuné que prétendent vos pleurs î 
Voulez-vous dans ces lieux voir combler mes malheurs f 
Pourquoi fur mes defirs cherchant à me contraindre. 

Ne point yoir le Tyran ; qu’en avez-vous à craindre ? 
Sans lui , fans fon fecours , quel fera mon efpoir ? 

Vous voyez que Plillhene eft ici fans pouvoir , 

Qu’il va bientôt voguer vers le port de Pyrée; 
Voulez-vous qu’à ma fuite il en ferme l’entrée J 
La voile fe déployé & flotte au gré des vents , 

Lailfez-moi profiter de ces heureux inifans: 

Voyez, puifqu’il le faut , l’inexorable Atrée: 

Si fa flotte une fois abandonne l’Eubée , 

Par quel autre moyen mefera-t-il permis 
De foitir déformais de ces lieux ennemis ? 

THEOD A MIE. • 

Ne précipitez rien ; quel intérêt vous’ prefle : 

Pourquoi , Seigneur , pourquoi vous expbfer fans celle. 

A peine enfin fauvé de la fureur des eaux , 

Ne vous rejetiez point dans des périls nouveaux ? 

A partir de Chalcys le Tyran fe prépare. 

Les vents vont de cette Ifle éloigner ce Barbare : 

d’un 
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TRAGEDIE. 

D’un fecours dangereux fans tenter le ha^ar^.^: 
Cachez-vous avec foin julliues à fon dcpait. 

ïfiYhSTE. 

Ala fille , quel confeil ! Hh quoi ! vous pouvez croire 
Que je veuille à mes jours facrifier ma gloire 
Non ,non, je ne puis voir défoler fans fecours , 

Des Etats fi long-tems l’afyle de mes jours. 

Moi qui ne prétendois m’emparer de JVlycenes , 

Que pour forcer Atrée à s’éloigner d’Athenes, 

Je l’abandonnerois lorfqu’elle va périr ? 

Non, je cours dansfes murs la défendre ou mourir» 
Vous m’oppofez en vain l’impitoyable Atrée; 

Peut-il me foupçonner d’être en cette contrée S 
Sans appui , fans fecours, fans fuite dans ces lieijx> 
Sans éclat qui fur moi puiffe attirer les yeux , 

Dans l’état où m’a mis la colere celefte, 

Hélas ! & qui pourroit reconnoître Thyefte ? 

Voyez donc le Tyran ; quel que foit fon courroux ^ 
C’ell aJTez que mon cœur n’en craigne rien pour vous ; 
Ma fille, vous fçavez que fa main meurtrière 
Ne pourfuit point fur vous le crime d’une mere. 

C’eft moi feul , c’eft Ærope enlevée à fes vœux , 

Et yous ne fortez point de ce fang malheureux : 

Allez ; votre frayeur qui dans ces lieux m’arrête , 

Eft le plus grand péril qui menace ma tête ; 

Demandez un vaifleau , quel qu’en foit le danger , 

Mon cœur au défefpoir n’a rien à ménager. 

THhODAMIE. 

’Ah ! périlTe plutôt l’afyle qui nous relie , 

Que de tenter , Seigneur., un fecours fi funelle. 

THYESTE. 

En duffai-je périr, fongez que je le veux ; 

Sauvez-moi par pitié de ce bords dengereux » , 

Du Soleil à regret j’y revois la lumière, 

Malgré moi le fommeil y ferme ma paupière»^ , 

De mes ennuis fecrets rien n’arrête le cours , 

Tout à de trilles nuits joint de plus ftilles jours.’ 
Une voix, dont en vain je chyche à me défendre; 
Jufqu’au fond de mon cœur femble fe faire entendre.' 

' C 




i8 , ATRÉE ET THYESTE, 

J’en fuis épouvanté. Les fonges de la nuit 
Ne fe dillipeiîl point par le jour qui les fuit ; 

Malgré ma fermeté , d’infortunés préfages 
Airervilfent mon ame à ces vaines images; 

• Cette nuit même encor j’ai fenti dans mon cœur 
Tout ce que peut un fonge infpirer de terreur; 

Près de ces noirs détours que la rive infernale ■*' 
Forme à replis divers dans cette Ifle fatale, 

’ J’ai cru long-tems errer parmi des cris affreux \ 

Que des Mânes plaihtifs pouffoienr jufques aux Cieux : 
Parmi ces triftes voix fur ce rivage fombre, 

* J’ai cru d’Ærope en pleurs entendre gémir l’ombre: 
Bien plus, j’ai cru la voir s’avancer jufqu’à moi. 
Mais dans un appareil qui me glaçoit d’effroi. 

Quoi ! tu peux t’arrêter dans ce féjour funsfte 5 
Suis-moi, m’a-t’elle dit, infortuné Thyefte ; 

Le Speélre , à la lueur d’un trifte St noir flambeau^ 

•A ces mots m’a traîné jufques fur fon tombeau. 

J’ai frémi d’y trouver le redoutable Atrée, • 

Le gelfe menaçant St la vue égarée , 

Plus terrible pour moi dans ces cruels moment "y 
Que le tombeau , le fpeélreSt fes gémiffemens. 

•J’ai cru voir le Barbare entouré de Furies , 

Un glaive encore fumant armoit fes mains impies ; 

Et fans être attendri de fes cris douldureux , 

Il fembloit dans fon fang plonger un malheureux. 
Ærope à cet afpeft , plaintive St défolée. 

De fes lambeaux fanglans à mes yeux s’eft voilée ; 
Alors j’ai fait pour fuir des efforts impuiflans. 
L’horreur a fufpendu l’ufage dé mes fens. 

A mille affreux objets l’ame entière livrée , 

Ma frayeur m’a jetté fans force aux pijds d’Atrée: 

Le crue! d’une main fembloit m’ouvrir le flanc. 

Et de l’autre à longs traits m’abreuver de mou fang ; 
Le fl|mbeau s’eft éteint , l’ombre a percé la terre, 

Et le fonge a fini par un coup de tonnerre. 

THlîODAMIE. 

D’un fonge fi cruel quelle que foit l’horreur 
Ce phantôme peuwl troubler votre grand cœurf 
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TRAGÉDIE . îp 

C*eA une illuilon -- • 

THYESTE. ^ . 

J’en croirois moins un fonge J 
Sans les ennuis fecrets où ma douleur me plonge ; 

J’en crains plus du Tyran qui régné dans ces lieux , 

Que d’un fonge fi trifte, & peutrêtre des Dieux; 

Je ne connois que trop la fureur qui l’enttaine. 

THEODAMIE. 

5^ous conneifiez aulTi les vertus de Plifihene...^ 

THYESTE. 

Quoiqu’il foit nd d’un fang que je ne puis aimer J 
Sa générofité me force à l’eftimer ; 

IVIa fille , à fes vertus je fçai rendre jufiicc ; 

Des fureurs du Tyran fon fils n’eft point complice : 

Je fens bien quelquefois que je dois le haïr ; 

Miis mon cœur fur ce pointa peine à m’obéir : • 

Hélas ! & plus je vois ce généreux Plifthene , 

Plus j’y trouve des traits qui défarme ma haine : 

Mon cœur qui cependant craint de lui trop devoir',' 

Ni ne veut , ni ne doit compter fur fon pouvoirs 
Quoique fur fa vertu vous foyez raflùrée , 

Je fuis toujours Thyefte , & lui le fils d’Atrée. 

Je crois voir le Tyran , je vous lailTe avec lui; 

Ma fille , devenez vous-même notre appui: 

Tentez tout fur le cœur de mon barbare frere/ 

Songez qu’il faut fauver 8c vous 8c votre peret 

r ' 

SCENE II. 

ATRE’E, THEODAMIE, EURISTHENE, ALCIMEDON,; 
LEONIDE, GARDES, 

ALCIMEDON. 

Ous tenteriez , Seigneur , un inutile effort ; 

Je le fçai d’un Vaiffeau qui vient d’entrer au Port: 

Pn ne fçait s’il a pris la route de Mycenes ; 



10 ATRÉE ET THYESTE, 

Wais depuis près J’un mois il n’e/l plus dans Athènes î 
Vous en pourrez vous-même être mieux éclairci , 

Le Chef de ce Vaifleau fera bientôt ici. 

ATRE’E. 

Qu’il vienne , Alcimedon ; allez , qu’on me l’araene^ 
Je l’attends; avec lui faites venir Plifthcne , 

11 doit être déjà de retour en ces lieux.' 

h Thêodamie. 

lUadame, quel deffein vous présente à mes yeux ? . 
THEODAMIE. 

Prête à tenter, Seigneur , la route'du Bofphore , 
Souffrez qu’une Etrangère aujourdhui vous implore. 
J’éprouve dès long-tems -qu’un Roi fi généreux 
Ne voit point fans pitié le fort des malheureux. 

Sur ces ’oords échappée au plus cruel naufrage. 

Les flots ^e mes débris ont couvert ce rivage r 
Sans appui , fans fecours dans cesjieux écartés > 
J’attends tout déformais de vos feules bontés. 

Vous parûtes fenfible au deftin qui m’accable: 

Puis -je efpérer , Seigneur , qu’un ^Roi fi redoutable 
Daigne , de mes malheurs plus touché que les Dieux ^ 
M’accorder un Vaifleau pour fortir de ces lieux ? 
ATRE’E. 

Puifque la mer vous laiffe une libre retraite, 
Ordonnez, & bientôt vous ferez fatisfaite » 

Difpofez de*ma flotte avec autorité. 

Un Vaifleau fuffit-il pour votre fureté? 

Prête à fortir des lieux qui font fous ma puiflancei 
Où vous conduirâ-t’il ? 

THEODAMIE. 

Seigneur, c’eft à Bizance; 

Où je prétends bientôt , aux pieds de nos Autels î 
Du prix de vos bienfaits charger les immortels. 
ATRE’E. 

f 

Mais Bizance^ Madame, eft-ce votre patrie? 

THEODAMIE- 

Non, j’ai reçu le jour non loin de la Phrygie.' 

ATRE’E. ; 

Par quel étrange fort , fi loin de ces climats, 

.\ 
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TRAGEDIE. H 

Vous retrouvez-vous donc dans mes nouveaux Etats ? 

Ce Vaiffeau que les vents jetterent dans l’Eubée , 

Sortoit-il de Bizance , ou du port de Pyrée ? 

En vous fauvant des flots , mon fils., je m’en fouviens , 
Ne trouva fur ces bords que des Athéniens. 

THEODAMIE. 

Peut-être, comme nous, le jouet de l’orage. 

Ils furent, comme nous , poulfés fur ce rivage : 

Mais ceux qu’en qe Palais à fauvé votre fils , , 

Ne font point nés , Seigneur , parmi vos ennemis.' 
ATRE’E. 

Mais, Madame, part%i cette troupe étrangère, 
Plifthenefur ces bords rençontra votre perej - 
Dédaigne-t’il un Roi qui. devient fon appui î ^ 

D’où vient que devant moi vous paroiffez fans lui 
THEODAMIE. 

Mon pere infortuné , fans amis , fans patrie , 

Traîne à regret. Seigneur, un importune vie j 
Et n’eft point en état de paroître à vos yeux. 

ATRE’E. 

Gardes, faites venir l’Etranger en ces lieux. , I 

THEODAMIE. : 

On doit des malheureux refpeder la mifere. 

ATRE’E. 

Je veux de fes malheurs confoler votre pere s 
Je ne veux rien de plus : mais quel eft votre effroi S 
Vptre pere , Madame , eil-il connu de moi ? 

A-i*il quelques raifons de redouter ma vue ? 

Quelle ell donc la frayeur dont je vous vois émue 5 
* THEODAMIE. 

Seigneur, d’aucun effroi mon cœur n’eft agité; • 

Mon pere peut ici paroître en fureté. 

Hélas ! à fe cacher qui pourroit le contraindre ? 

Etranger dans ces lieux , eh ! qu’auroit-il à craindre Ç 
A fes jours languiffans le péril attaché , 

Le retenoit , Seigneur , fans le tenir caché. 

Le voilà, je fuccombe, & me foutiens à peine: 

Dieux J cachez-le au Tyran, ou ramenez Plifthene.’ 



* 
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SCENE III. 

'ATRÉE , THYESTE , THEODAMIE , EURISTHENE , 
LEONIDE , GARDES. 

ATRÉE. 

E Tranger malheureux , que le fort en courroux J 
LalTé de te pourfuivre , a jetté parmi nous y 
Quel eft ton nom y ton rang $ Queisahumains t’on vu nal* 
tre ? 

THYESTE. 

Les Thraces.' 

ATRE’E; 

Et ton nom f 

THYESTE.' 

Pourriez-vous le connoîtreS 
Philocicte; • . 

ATRE’E. 

Ton rang? 

THYESTE, . ; 

Noble fans dignité^ 

£c toujours le jouet du dedin irrité. 

ATRE’E. 

Où s’âdreflbiçnt tes pas , & de quelle contréei . 

Revenoit ce VaiiTeau brifé près de l’Eubée S 
THYESTE. 

De Seftos , & j’allois à Delphes implorer * 

Le Dieu dont les rayons daignent nous éclairerJ 
* ATRE’E. 

Et tu vas de ces lieux f 

I * THYESTE. 

Seigneur , c’ell dans l’ACe 
Où je vais terminer ma déplorable vie , 

Efpérant aujourd’hui que de votre bonté - 
J’obtiendrai le fecours que les flots m’ont ôté.’ 

Daignez,.... 
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TRAGEDIE. 13 

ATRE’E. 

Quel fon de voix a frappé mon oreille ! 

Quel tranfport tout-à-coup dans mon cœur fe réveille ! 
D’où nailTent à la fois des troubles fi puilTans ! 

Quelle foudaine hotreur s’empare de mesfens! 

Toi qui pourfuis le crime avec un foin extrême , 

Ciel ! rends vrais mes foupçons , & que ce foit lui-méme.' 
Je ne me trompe point , j’ai reconnu fa voix , 

Voilà fes traits encore : ah ! c’eft lui que je vois. 

Tout ce déguifement n’eft qu’une adrefle vaine. 

Je le reconnoitrais feulement à ma haine : 

Tl fait pour fe cacher des efforts fuperflus , 

C’ell Thyefte lui-même , 8c je n’en doute plus. 

THYESTE. 

Moi Thyefte , Seigneur ! 

ATRE’E. 

4 

Oui , toi-même , perfide ; 

Je ne le fens que trop au tranfport qui me guide , 

Et je hais trop l’objet qui paroît à mes yeux , 

Pour que tu ne fois point ce Thyefte odieux ; 

Tu fais bien de nier un nom ft méprifable; 

En eft-il fous le Ciel un qui foit plus coupable $ ^ 

THYESTE. 

£h bien ! reconnois-moi , je fuis ce que tu veux , 

Ce Thyefte ennemi , ce frere malheureux. 

Quand même tes foupçons 8c ta haine funefte^ 

N’euffent point découvert l’infortuné Thyefte , 

Peut-être que la mienne , efclave malgré moi , 

Aux dépens de tes jours m’eût découvert à toi. 

ATRE’E. 

'AE traître: c’en eft trop j le courroux qui m’anime 
T’apprendra fi je fçai comme on punit un crime. 

Je rends grâces au Ciel qui te livre en mes mains î * ^ 
Sans doute que les Dieux approuvent mes deffeins, ' 
Puifqu’avec mes fureurs leurs foins d’intelligence , . 

T’amenent dans des lieux tous pleins de ma vengeance.’ 
Perfide , tu mourras. Oui c’eft fait de ton fort; 

Ton nom feul en ces lieux eft l’arrêt de ta mort : 

Rien ne p«ut t’en fauver, la foudre eft toute prête. 



/ 
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J’ai fufpendu long-tems fa chute fur ta tête: 

Le tems qui t’a fauvé d’un vainqueur irrité , 

A grofli tes forfaits par leur impunité. 

THYESTE. 

Que tardes-tu , cruel à remplir ta vengeance? 
Attends-tu de Thyefle une nouvelle offenfe ? 

Si j'ai pu quelques tems te déguifer mon nom , 

Le foin de me venger- en fut feul la raifon. 

Ne crois pas que la peur des fers ou du fupplice,' 

Ait à mon cœur tremblant diélé cet artifice. \ 

Ærope par ta main a vu trancher fes jours , 

La même main des miens doit terminer le cours J 
Je n’en puis regretter la trille dellinée : 

Précipite inhumain , leur coutfe infortunée , . 

Et fois fur que contr’eux l’attentat le plus noir 
N’égale point pour moi l’horreur de te revoir. • . 

ATRE’E. 

Vil rebut des mortels , il te fied bien encore 
De braver dans les fers un frere qui t’abhorre ! 

Hola , Gardes , à moi. 

THEODAMIE. 

Que faites-vous , Seigneur? . 
Dieux ! fur qui va tomber votre injufte rigueur ! 

Ne fuivrez-vous jamais qu’une aveugle colere ? 

Ah ! dans un malheureux reconnoilTez un frere. 

Que fur fes noirs projets votre cœur combattu , 

Ecoute la nature, ou plutôt la vertu. 

Immolez donc , Seigneur , & le pere & la fille 
'Baignez-vous dans le fang d’une trille famille : 

Thyelle par vous feul accablé de malheurs , 

Peut-il être un dbjet digne de vos fureurs S 
ATRE’E. 

Vous prétendez en vain que mon cœur s’attendrilfe : 
Qu’on lui donne la mort : Gardes , qu’on m’obéilTc. 

De fon fang odieux qu’on épuilè fon flanc 

Wais non , une autre main doit verfer tout fon fang : 
publiois-je î . . . . Arrêtez , qu’on me cherche PliftheneJ 
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SCENE 1 E. 

ATRE’E.THYESTE, PLISTfiENE, THEODAMIE, 
EURISTHENE, THESSANDRE, LEONIDE, 
GARDES. 

C PUSTHENE. 

lel l qu’eft-ce que j’entends ? quelle fureur foudaine 
De votre voix , Seigneur j a rempli tous ces lieux ? 

Qui peut caufer ici ces tranfports furieux ? 

THEODAMIE. 

Ces tranfports où l’emporte une injufte colere j 
Ne menacent , Seigneur, que mon malheureux perej 
Sauvez-le, s’il fe peut , des plus funeftes coups. 

PLÏSTHENE. 

Votre pere , Madame, ô Ciel ! que dites-vous? 

A Atrée. 

A l’immoler , Seigneur, quel motif vous engage Ç 
De quoi l’accufe-t-on ? quel crime, quel outrage 
De l’holpitalité vous fait trahir les droits î 
Auroit-il à fon tour violé ceux des Rois S 
Etranger dans ces lieux, que vous a-t-il fait craindre^ 

A le priver du jour qui puîlTe vous contraindre S 

ATRÉE. 

Etranger dans ces lieux ? que tu le connois mal ! 

De tous mes ennemis tu vois le plus fatal ; 

C’eft de tous les humains le feul que je dételle J 
[Un perfide, un ingrat, en un mot, c’eft Thyefle. 

PLÏSTHENE. ( 

Qu’ai-je entendu , grands Dieux ! lui , Thyefte , Seigneur i 
Eh bien! en. doit-il moins fléchir votre rigueur 5 „ 

Calmez, Seigneur, calmez cette fureur extrême. 

ATRÉE. 

Que vois-je ? Quoi * mon Çls armé contr|||||w-même f 
Quoi ! celui qui devroit m’en venger aujoUnui , 

Qfe à mes yeux encor s’intéreflcr pour lui $ 

D 
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z6 ATRÉE ET THYESTE., 

Lâche , c’eil donc ainfi qu’à ton devoir fidelle , 

Tu difpofes ton bras à fervir ma querelle i 
PLISTHENE. 

Plutôt mourir cent fois : je n’ai point à choifir ; 

Dans mon fang ; s’il le faut , baignez-vous à loifir. 
Seigneur, par ces genoux que votre fils embraffe , 
Accordez à mes vœux cette derniere' grâce : 

Après l’avoir fauvé des ondes en courroux , 

W’en coûtera-t-il plus de le fauver de vous? 

A mes juftes d.efirs que vos tranfports fe rendent-: 

Voyez quel eft le fang que mes pleurs vous demandent } 
C’eft le vôtre , Seigneur, non un fang étranger; 

C’eft en lui pardonnant qu’il faut vous çn venger. 
ATRÉE. 

Le perfide ! fi prêt d’éprouver ma vengeance. 

Daigne-t-il feulement implorer ma clémence ! 

THYESTE. 

Qu* pourroit me fervir d’implorer ton fecours , 

Si ton cœur qui me hait veut me haïr toujours? 

Eh ! que n’ai-je point fait pour fléchir tacolere ? 

Qui de nous deux, cruel, pourfuitici fon frere? 

Depuis, vingt ans entiers, que n’ai-je point tenté 
Pour calmer les tranfports de ton cœur irrité ? 

Surmonte comme moi la vengeance & la haine j 
Réglé tes foins jdloux fur les foins de Plifthene , 

Et tu verras bientôt , fi j’en donne ma foi, 

Que tu n’as point d’ami plus fidele que moi. 

ATRE’E. 

Quels feront tes garans , lorfque le nom de frere 
N’a pu garder ton cœur d’un amour téméraire? 

Quand je t’ai vu fouiller , par tes coupablesfsux , 

Les Autels où l’Hymen alloit combler mes vœux ? 

Que peux-tu m’oppofcr qui parle en tà défenfe , 

Les droits de la nature, ou bien de l’innocence i 
THYESTE. 

Ne me reproches plus mon crime ni mes feux ; 

Tu m’as veqd|||tisn cher cet Amour malheureux. 

Pour t’attenW^ enfin , auteur de ma mifere , 

Coofidere un moment ton* déplorable frere. 

« 
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'fRAGEDIE. 

Que peux-tu fouhaiter qui te parle pour moi j 
Regarde en quel état je parois devant toi. 

PLISTHENE. 

Ah ! rendez-vous , Seigneur ; je vois que la nature 
Dans votre cœur fenfible excite un doux murmure. 
Ne le combattez point par des foins odieux , 

Elle n’infpire rien qui ne vienne des Dieux : 

C’eft votre frere , en%i ; que rien ne vous arrête ; 

De fa fidélité j(|^éponds fur ma tête. 

ATRE’E. 

Plifthene , c’en eft fait , je me rends à ta voix J 
Je me fens attendri pour la première fois , 

Je veux bien oublier une fanglante injure ; 

Thyefte, fur ma foi que ton cœur fe ralTure,' 

De mon inimitié ne crains point les retours , 

Ce jour même en verra finir le trille cours : 

J’en jure par les Dieux , J’en jure par Pliflhene: 
C’eft le fceau d’une paix qui doit finir ma haine j 
Ses foins & ma pitié te répondront de moi , 

Et mon fils à fon tour me répondra de toi. 

Je n’en demandepoint de garant plus fincere : 

Prince, c’eft donc fiîr vous que s’en repofe un pere ; 
Allez , & que ma Cour, témoin de mon courroux , 
Soit témoin aujourd’hui d’un entretien plus doux. 
Toi,fais-!es avec foin obferver , Eurifthene ; 

Difperfe les Soldats les plus chers à Çlifthene î 
Ecarte les amis de cet audacieux , 

Et viens fans t’arrêter me réjoindre en ces lieux. 

Fin du Jccond ABt, 






é 




z8 ATRÉE ET THYÊSTE. 



ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 



ATRE’E, EURISTHE 



^ ATRE’E. 

XZ-Nfîn , grâces aux Dieux, je tiens en ma puilTanc* 
Le perfide ennemi que pourfuit ma vengeance ; 

On l’obferve en ces lieux , il ne peut échapper > 
La main qui l’a fauve ne fert qu’à le tromper. 
iVengeons-nous , il eft tems que ma colere éclate 
Profitons avec foin du moment qui la flatte , 

£t que l’ingrat Thyefte éprouve dans ce jour 
Tout ce que peut un coeur rrahi dansfon amour. 
EURISTHENE. 

Et qui vous répondra que Plifthene obéiflie? 

Que de cette vengeance il veuille êire^complicel 
Ne- vous fouvient-il plus que prêt à la trahir ^ 

11 n’a point balancé pour vous défobéir f • 

ATRR’E. ‘ ■ 

!1 eft vrai qu’au refu# qu’il a fait de s’y rendre I 
Je me fuis vu contraint de n’ofer l’entreprendre i 
D’en différer enfin le moment malgré moi : 

JWais qui l’a pu porter à me manquer de foi? 
N’avoit-il pas juré de fervir ma colere? 

Tant de foins redoublés pour la fille 8t le pere ÿ 
Ne font-ils les effets que d’un cœur généreux ? 

Non , nonn la fource en eft dans un cœur araoureuxî 
Tant d’ardeur à fauver cette race ennemie, 

-Me dit trop que Plifthene aime Théodamie : 

Je n’en puis plus douter , il la voit chaque jour î 
11 a pris dans fes yeux ce déteftable amour. 

Et je m’étonne encor d’une ardeur fi funefte! 

^ue pouvoit-il Tortir d’^rope & da Thyefte £ 
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TRAGEDIE. 29 

Qu’un. fang qui dût un jour affouvir mon courroux î 
Le crime eft fait pour lui ,^la vengeance pour nous. 
Livrons-Ie aux noirs forfaits où fon penchant le guide I 
Joignons à tant d’horreurs l’horreur d’un parricide. 
Puis-je mieux me venger de ce fang odieux,. 

Que d’armer contre lui fon forfait & les Dieux 5 
Heureux qu’en ce moment le crime de Plillhene , 

Me lailTe fans regret au courroux qui m’entraîne! 

Qu ’il vienne feul ici. 



SCENE IL 

ATRE’E fenl. 

î J E Soldat écarté^ 

Permet à ma fureur d’agir en liberté: 

De fon amour pour lui ma vengeance alarmée » 

Déjà loin de Chalcys a difperfé l’armée : 

Tout ce que ce Palais ralTemblé autour de moi. 

Sont autant de fujets dévoués à leur Roi. 

Mais pourquoi contre un traître exercer ma puiflance f 
Son amour me répond de fon obéiflance ; 

Par un coup lî cruel je m’en vais l’éprouver. 

Et de li près encor je m’en vais l’obferver , 

Que malgré tous fes foins , ma vengeance alTurée J » 
Lavera par fes mains les injures d’Atrée : 

Je le vois ; & pour peu qu’il ofe la trahir , 

Je fçai bien le fecrèt de la faire obéir. 



SCENE III. 

ATRE’E, PLISTHENE. 
ATRE’E. 

AlTé des foins divers dont mon cœur e(l la proie ^ 
Prince, il faut à vos yeux que mon cœur fe déploie « 



Digilized by Google 



30 ATRÉE ET THYESTE, 

Tout ferable offrir ici l’image de la paix j 
Cependant ma fureur s’accroît plus que jamais. 
L’Amour, qui fi fouvent loin de nous nous entraîne J 
N’eft point dans fes retours. aulTi prompt que la haine, 
J’avois cru. par vos foins mon courroux étouffé ; 

* JMais je frns qu’ils n’en ont qu’à demi triomphé. 

Wa fureur déformais ne peut plus fe contraindre ^ 

Ce n’eft que dans le fang qu’elle pourra s’éteindRî 
Et j’attends que le bras chargé de la fervir , 

• Loin d’arrêter fon cours , foit ptêt à l’affouvir. 
Plifthene, c’eft à vous que ce difcpurs s’adreffe.' 
J’avois cru , fur la foi d’une fainte promeffe , 

Voir tomber le plus fier de tous mes ennemis; 

Mais Plifthene tient mal ce qu'il m’avoit promis ; 

Et bravant fans refped & les Dieux & fon pere . 
Son cœur pour eux 8c lui n’a qu’une foi légère. 

PLISTHENE. 

Où font vos ennemis f J’avois cru que la paix 
Ne vous en laiftbit point à craindre en ce Palais.' 

Je n’y vois que des cœurs pour vous remplis de zele J 
Et qu’un fils , pour fon Roi , refpeâueux , fidele , 

Qui n’a point mérité ces cruels traitemens. 

Où font vos ennemis , S: quels font mes fermens î 
ATRE’E. 

Où font mes ennemis? Ciel ! que viens-je d’entendre? 
Thyefte eft dans ces lieux , 8c l’on peut s’y méprendre ? 
Vous deviez l’immoler à mon reflentiment J 
iVoilà mon ennemi , voilà votre ferment. 

f’LISTHENE. ‘ 

Quelle que foit la foi que je vous ai jurée J 
J’aurois cru que la vôtre eût été plus facrée ^ 

Qu’un frere dans vos bras , à la face des Dieux i 
M’eût aflez acquitté d’un ferment odieux. 

. D’un pareil fouvenir ma vertu me difpenfe , 

Je ne me fouviens plus que de votre '"clémence: 

Mon devoir a fes droits ; mais rna gloire a les fiensj 
Et vos derniers fermens m’ont dégagé des miens. 
ATRE’E. 

Sans vouloir dégager un forment par un autre > • . 
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jVeux-tu que tous les deux nous rempli/llons le nôtre? 
Et tu verras bientôt , fi j’explique le mien , 

Que ce dernier ferment ajoute encore au tien. 

J’ai juré par les Dieux , j’ai juré par Plillhene, 

Que ce jour qui nous luit meitroit fin à ma haine. 

Fai’s couler tout le fang que j’exige de toi-. 

Ta main de mes fermens aura rempli la foi. 

Regarde qui de nous fait au Ciel une injure , 

Qui de nous deux enfin eft ici le parjure. 

PLTSTHEÎ^ 

Ah ! Seigneur , puis-je voir votre cœur aujourd’hui 
Defcendre à des détours fi peu dignes de lui! 

Non, par de feints fermens je ne crois point qu’Atrée 
Ait pu braver des Dieux la majefté facrée , 

Se jouer de la foi des crédules humains , 

Violer en un jour tous les droits les plus faints. 
Enchanté d’une paix fi long-tems attendue , 

Je vous louois déjà de nous l’avoir rendue ; 

Et je m’applaudiffais, dans desmomensfi doux^ 
D’avoir pu d’un Héros défarmer le courroux. 

J’admirois un grand cœur au milieu de l’ofFenfe , 

Qui maître de punir, méprifoit la vengeance. ' 

Thyaâe eft criminel , voulez-vous l’être auffi ? 

Sont-ce là vos fermens î Pardonnez-vous ainfi \ 
ATRE’E. 

Qui moi , lui pardonner ! Les fieres Euménides 
Du fang des malheureux font cent fois moins avides J 
Et leur farouéhe afpeft infpire moins d’horreur 
Que Thyelle aujourd’hui n’en infpire à mon cœur. 
Quels que foient mes- fermens , trop de fureur m’anime^ 
Perfide , il te fied bien d’ofer m’en faire un crime. • 
LaiflTe-là ces fermens ; fi j’ai pu les trahir , 

C’eft au Ciel d’en juger , à toi de m’obéir. 

Dans un fils qui faifoit ma plus chere efpérance 
Je ne vois qu’un ingrat qui trahit ma vengeance. 
Plifthene eft un Héros , fon pere eft outragé ; 

II a de la valeur , je ne fuis pas vengé. 

Ah ! ne me force point dans ma fureur extrême ÿ 
Que fçai-je , hélas ! peut-être à t’immoler toi-même : 




ATRÉE ET THYESTE; 

Car enfin, puirqu’il faut du fang à ma fureur, 

Malheur à qui trahit les traafporcs de mon cœur* 

PLISTHhNE. 

Verfez le fang d’un fils s’il peut vous fatisfaire. 

Mais n’en attendez rien à fa vertu contraire. 

S’il faut voir votre affront par un crime effacé , * 

Je ne me fouviens plus qu’on vous ait offenfé : 

Oui , Seigneur , Sc ma main , loin d’être meurtrière ^ 
Défendra contre vous les jours de votre frere. 

Seconder vos fureurs fljfcferoit vous trahir , 
yotre gloire m’engage a vous défobéir, 

ATllE’E. 

Enfin j’ouvre les yeux ; ta lâcheté, perfide , 

Ne me fait que trop voir l’intérêt qui te guide : 

Tu trahis pour Thyefte & les Dieux & ta foi ; ' 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’il eft connu de toi. 

Ofe encor me jurer que pour Théodamie 
Ton cœur ne brûle point d’une fiamme ennemie? 
PLISTHENE. 

'Ah ! fi c’eft là trahir mon devoir & ma foi , 

Non, jamais on ne fut plus coupable que moi. 

Oui , Seigneur , il ell vrai, la Piinceffe m’ell chere j 
Jugez fi c’eft à moi d’affafliner fon pere. 

Vous connoiffez le feu qui dévore mon fein , 

Et pour verfer fon fang vous choififfez ma main! 

ATRE’E. 

C« n’eft pas la vertu , c’eft donc l’amour , parjure» 

Qui te force au refus de venger mon injure 5 
Voyons fi cet amour qui ta fait me trahir , 

Servira maintenant à me faire obéir : 

Tu n^uras pas en vain aimé Théodamie ; 
yenge-moi dès ce jour , ou c’efi fait de fa vie. 

PLISTHENET. 

'Ah ! grands Dieux ! 

ÂTRE’E. 

Tu frémis • je t’en laiffe le choix » 

Et te le laiffe , ingrat , pour la derniere fois. 

PLISTHENE. 

Ah! mon choix eft tout fait dans ce moment funefte ; 

C’eft 
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TRAGEDIE. 33 

C’eft mon fang qu’il vous faut, non le fang de Thiefie. 

ATRE’E. 

Quand l’amour de mon fils ferable avoir fait le lien, 

Il ne m’importe plus de fon fang ou du tien : 

Obéis cependant , achevé ma venj^eance ; 

L’inftant fatal approche , 8c Thyelle s’ivance. 

S’il n’eft mort lorfqu’enfin je reverrai ces lieux , 
3’immole fans pitié ton amante à tes yeux. 

Rappelle tes efprits , avec lui je te lailTe ; 

Au fecours de ta main appelle ta Princefle : 

Le foin de la fauver doit exciter ton bras. 

PLISTHENE. 

Quoi! vons l’immoleriez! Je ne vous quitte pas.' 

Je crois voir dans Thyelle un Dieu qui m’épouvante.’ 

Ah ! Seigneur ! 

ATRE’E. 

Viens donc voir expirer ton amante : 

Du moindre mouvement fa mort fera le fruit. 

PLISTHENE Jeul. 

Dieux ! plongez-moi plutôt daas l’éternelle nuit. 

Non , cruel , n’attends pas que ma main rr.eurtriere 
FalTe couler le fang de ton malheureux frere. 

AlTouvis fi tu veux ta fureur fur le mien ; 

Mais , duffai-je en périr, je défendrai le fien.' 



SCENE IV. 



TH y ESTE, PLISTHENE; 

P THYESTE. 

Rince , qu’un tendre foin dans mon fort intérefle J 
Héros dont les vertus charment toute la Grece, 

Qu’il m’eft doux de pouvoir embralTer aujourd’hui 
De mes jours malheureux l’unique & fur appui. 

PLISTHENE. 

Quel appui , jufte Ciel ! quel cœur impitoyable 
Ne feroit point touché du fort qui vous accable ? 

Ah ! plût aux Dieux pouvoir , aux dépens de mes jours 

£ 
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3f ATRÉE ET XH TESTE, 

D’une fi chere vie éternifcr le cours ! 

Que je verrois couler tout mon f^ng avec joie , 

S’il terminoit les maux où vous êtes en p roie. 

Ce n’ed point la pitié qui m’attendrit , Seigneur, 

Je ftns des mouvemens inconnus à mon cœur. 

THYKSTE. 

Seigneur , foit amitié , foit raifon qui m’infpiie , 

Tout m’eft cher d’un Héros quel’univirs admire. 

Que ne puis- je exprimer ce que je fens pour vous ! 

Mon , l’amitié n’a pas des fentimens fi doux. 

PLI3THENE. 

'Ah ! fi je vous fuis cher , que mon refped extrême 
M’acquitte bien , Seigneur, de ce bonheur fuprême ! 

On n’aima jamais plus , le Ciel m’en eft témoin; 

A peine la Nature iroit-elle auflî loin : 

Et ma tendre amitié , par vos maux confacrée , 

A femblé redoubler par les rigueurs d’Atrée. 

Vous m’aimez ; le Ciel fçait fi je puis vous haïr. 

Ce qu’il m’en coûteroit s’il falloir obéir. 

THYESTE. 

Seigneur, que dites-vous? qui fait coules vos larmes? 

Que tout ce que je vois fait renaître d’alarm s ! 

Vous foupirez , la mort eft peinte dans vos )eux; 

Vos regards attendris fe tournent vers les Cieux. 

Quel malheur fi terrible a pu troubler Plifthenef 
JufqiÉpu fond de mon cœur je relfens votre pe ne; 
Voulez-vous dérober ce fecret à ma foi ? 

Quand je fuis tout à vous , n’êtes-vous point à mai ? 
Cher Prince , ignorez-vous à quel point je vous a me? 
Ma fille ne m’eft pas plus chere que vous-même. 
PLISTHENE. 

Faut-il la voir périr dans ces funeftes lieux? 

THYESTE. 

Quel étrange difeours ! Cher Prince, au nom des Dieux H 
Au nom d’une amitié fi (iêcere & fi tendre , 

Daignez m’ea éclaircir. 

PLISTHENE. 

Ah ! dois-je vous l’apprendre ? 

M-'-s dût tomber fur moi le plus affreux cou 
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T R A-G E D I E. 3< 

Je ne puis plus trahir ce que je fens poui^ vous.' 

Fuyez, Seigneur, fuyez. 

THYESTE. - 

Quel eft donc ce myftere, 

Cher Prince , qu’a'-'^ encor à craindre de mon frere ? 

PLISTHENE appercevaiit Atrée. ~ 

Ah' Ciel ! 



SCENE V. 

\ ATRE’E, THYESTE, PLISTHENE. 



c 



ATRE’E. 

(’eft donc ainfi que fidele à fon Roi....; 

Mais je fçai de quel prix récompenfer la foi 

PLISTHENE. 

Ah ! Seigneur, li jamais 

ATRE’E. 

Que voulez-vous me dire ? 

Sortez ; en d’autres lieux vous pourrez m’en inftruire : 
Votre frivole excufe exige un autre tems , 

Et mon cœur ell rempli de foins plus importans. 
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SCENE VI. 

ATRE’E, THYESTE. 

D THYESTE. 

E ce tranfport , Seigneur , que faut-il que je penfe S 
Qui peut vous emporter à tant de violence I . 

Qu’a fait ce fils ? qui peut vous armer contre lui 5 
Ou plutôt contre moi qui vous arme aujourd’hui ? 

Ne m’oflFrez-vous la> paix 

ATRE’E. 

Quel eft doffc ce langage ? 

A me l’ofer tenir quel foupçon vous engage ï 
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,6 ATRÉE ET THYESTE, 

Quelle indigne frayeur a troublé vos efprits 5 
Quel intérêt enfin prenez-vous à mon fils ? 

Ne puis-je menacer t;n ingiat qui m’offenfe , 

Sans aigrir de vos foins l’injuHe défiance f 
Allez , de mes dciTeins vous ferez écliaiici » 

E«d’ autres intérêts me conduifent ici. 



SCENE VIL 

O ATRF-’E Jeul. 

Uoi ! même dans les lieux fournis à ma puilTance^ 
J’aurai tenté fans fruit une jufte vengeance ! 
lit le lâche qui doit la fervir en ce jour , 

Trahit, pour la tromper , jüfques à fon amour î 
Ah ! je le punirai de l’avoir différée. 

Comme fils de Thyefte , ou comme fils d’Atrée. 

Mériter ma vengeance cft un moindre forfait 
Que d’ofer un moaoent en retarder l’effet. 

Perfide , malgré toi je t’en ferai complice ; 

Ton Roi pour tant d’affronts n’a pas pouf un fupplice; 
Je ne punirois point vos forfaits différens , 

Si je ne m’en vengcois par des forfaits plüs grands. 

Où Thyefte paroît tout refpire le crime i 
Je me fens agité de l’efprit qui l’anime. 

Je fuis déjà coupable ; étoit-ce me venger , 

Que de charger fon fils du foin de l’égorger ? 

Qu’il vive , ce n’eft plus fa mort que je médite ; 

La mort n’eft que la fin des tourraens qu’il mérite. , 
Que le perfide en proie aux horreurs de Ton fort , 
Implore comme un bien la plus affreufe mort ; * 

Que ma trifte vengeance, à tous les deux cruelle. 

Etonne jufqu’aux Dieux qui n’ont rien fait pour ellei? 
Vengeons tous nos affronts ; mais parjun tel forfait. 

Que Thyefte lui'-même eût voulu l’avoir fait» 

Lâche & vaine pitié , que ton murmure cefle ; w 
Dans les coeurs dlltragés tu n’es qu’une foiblefle ; 
Abandonne le mien. Qu’exiges-tu d|un cœuç 
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TRAGEDIE. 

Qui ne reconnoît plus de Dieux que fa fureur ? 
Courons tout préparer, 8c par un coup funefte , 
Surpaflbns , s’il fe peut , les crimes de Thyefte. 
Le Ciel , pour le punir 4’avoir pu m’outrager , 
A remis à fon fang le foin de me venger. 

Fin du troifieme A?ie, 




ACTE IV. 




SCENE' T R E M I E R,E. 



PLISTHENE, THESSANDRE. 
THESSANDRE. 

U courez-vous .Seigneur ? qu’allez-vous entreprendre? 
PLISTHENE. 

D’un cœur au défcfpoir tout ce qu’on peut attendre.' 
THESSANDRE. 

Quelle eft donc la fureur dont je vous vois épris? 

Ciel î dans quel trouble affreux jettez-vous mes efprits ? 
D’où naît ce défefpoir que chaque inftant irrite ? 

Pour qui préparez-vous ces Vaiffeaux, cette fuite i 
Quel intérêt enfin arme ici votre bras , 

Et ces amis tous prêts à marcher fur vos pas ? 

Parlez , Seigneur : le Roi déformais plus févere.r.r 
PLISTHENlE. 

Qu’avois-je fait aux Dieux pour naître d’un tel pere % 

O devoir ! dans mon cœur trop long-temps refpedé, 

Laiffc un moment l'amour agir en liberté. 

Les rigoureufes loix qu’impofe la nature , * 

Ne font plus que des droits dont la vertu murmure ,* 
Secrets perfécuteurs des cœurs nés vertueux , 

Remords , qu’exigez-vous d’un Amant malheureux ? 
THESSANDRE. 

Que ditewous , Seigneur ? Quelle douleur vous prej^ ? 
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^8 ATRÉ'E ET THYESTE; 

PLISTHENE. 

Theflandre , il faut périr ou fauver ma PrincelTc. 

THESSANDRE. 4 
La fauver ! & de qui ? ^ 

’ ^ PÎISTHFNE. 

Du Roi , dont la fureur 

Va lui plonger peut-être un poignard dans le cœur. 

C’eft pour la dérober au coup qui la menace , 

Que je n’écoute plus qu’une coupable audace. • 

Non, cruel, ce n’eft point pour la voir expirer,' 

Que du plus tendre amour je me fens infpirer. 

Croirois-tu que du Roi la haine fanguinaire , 

A voulu me forcer d’alTaflîner fon frere ? 

Que pour mieux m’«bliger à lui percer le flanc i 
De fa fille au refus il doit verfer le Tang ? 

Ah ! Jfe me fens faifir d’une fureur nouvelle ; 

Courons pour la fauver où mon amour m’appelle.” * 
Mais où la rencontrer ? Eh quoi ! les juflcs Dieux 
M’ont-ils déjà puni d’un projet odieux f 
Que fait Thyefte ? Hélas ! qu’eft-elle devenue f 
‘Qui peut dans ce Palais la fouflraire à ma vue ? 

Je frémis : retournons les chercher en ces lieux , 

Les en fauver , Theffandre , ou périr à leurs yeux; 
Allons , ne laiffons point , darts l’ardeur qui l’anime , 

Un cœur comme le mien réfléchir fur un crime. 

Etouffons des remords que j’avois dû prévoir , 

Lorfque je n’attends rien que de mon défcfpoir. 

Suis-moi : c’eft trop tarder ; & d’un péril extrême 
On doit moins balancer à fauver ce qu’on aime. 

Ce n’eft point un forfait , c’eft imiter les Dieux , 

Que de remplir fon cœur du foin des malheureux. 

Ï/Iais que vois-je , Theffandre f O Ciel ! quelle eft ma joie J 
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S C E N E 1 I, 



PLISTHENE, THEODAMIE, THESSANDRE, 
LEONIDE. 

S PLISTHENE. 

E peut-il qu’en ces lieux PJilthene vous revoie ? 
Unique objet des foins de mon cœur éperdu ^ 

Helas ! par quel bonheur nous êtes-vous rendu 5 
Quoi! c’eft vous, ma Princeffe! Ah / ma fureur calmée 
Fait place à la douceur dont mon ame ell charmée. 
Dieux , qu’alloiS'je tenter ! M ais quel eif votre effroi £ 
Qui fait couler vos pleurs ? &' qu’aft-ce que je vois £ 
THEODAMIE. 

Seigneur, vous me voyez les yeux baignés de larmes , 

Et le cœur agité des plus vives alarmes : 

Thyefte va bientôt enfanglantcr ces lieux, 

Si vous ne retenez ce Prince furieux. 

Trop fur que votre mort, que la fienne eft jurée ^ ) 

fl veut la prévenir par la perte d’Atrée : ; 

erre en ce Palais dans ce cruel delTeiii , 

Tout prêt de lui plonger un poignard dans le fe!n.' } 
Il eft perdu , Seigneur , ce Prince qui vous aime , 

Le péril cependant ne l’épouvante pas ; 

Si vous ne le fauvez d’Atrée ou de lui-même i 
Il voit de tous côtés qu’on obferve fes pas , 

Si la pitié pour nous peut émouvoir votre ame 
Si moi-même en fecret j’éprouvai votre flamme. 

S’il eft vrai que l’amour ait pu vous attendrir, 

'Au nom de cet amour daignez lefecourir. 

Je vous dirois qu’un cœur plein de reconnoilTance ,' 

D’un fervice fl grand fera la récompenfe, 

S’il avoir attendu que tant de foins pour nous 
yinflent juftifier ce qu’il fentoit pour vous. 

PLISTHENE. 

Diftipez vos frayeurs, Sc calmez vos alarmes ; 

IVos yeux pour m’attendrir n’ont pas befoin de larmes: 
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40 ATRÉE ET THYESTE, 

Hélas! qui plus que moi doit plaindre vos malheurs S 
Me craignez rien, mes foins ont prévenu vos pleurs* 

De ces tuneAes lieux votre fuite alfurés, 

Va vous mettre à couvert des cruautés d’Atrée> 

Et je vais, s’il le faut, aux dépens de ma foi;' 
Prouver à vos beaux yeux ce qu’ils peuvent fur moi. 
Oui , croyez-en ces Dieux que mon, amour atteAe , 
Croyez-en ces garans du fahit de ThyeAe ; 

Il meA plus cher qu’à vous : fans me donner la mort , 

Le Roi ne fera point l’arbitre de fon fort ; • 

Votre pere vivra , vous vivrez ; & PliAhene 
N’aura point eu pour vous une tendreAe vaine : 

Je fauverai ThyeAe. Eh ! que n’ai-je poiqf fait? 

Helas ! fl vous fçaviez d’un barbare projet 
A quel prix j’ai déjà tenté de le défendre... 

Venez , pour lui, pour vous je vais tout entreprendre. 
Heureux A je pouvois , en vous fauvant tous deux , 
Prêt de ne vous voir plus , expirer à vos yeux. 

Wais ThyeAe paroît ; quel bonheur eA le nôtre î 
Quel favorable fort nous rejoint l’un & l’autre ! 



S C E N E I J 1. • 



THYESTE, PLISTHENE, THEODAMIE, 
THESSANDRE, LEONIDE. 

Q THYESTE , appercevant Plijihene. 

Ue vois-je 1 Dieux puiffans , après un fi grand bien ^ 
, ThyeAe de vous ne demande plus rien. 

Quoi ' Prince vous vivez? Eh ! comment d’un perfide 
Avez-vous pu fléchir le courroux parricide ? 

Que faifiez-vous , cher Prince ? & dans ces mêmes lieux 
Qui pouvoir fi long-tems vous cacher à nos yeux ? 

Effrayé des fureurs où mon ame efl livrée. 

Je vous croyois déjà la viâime d’Atrée » 

Pliflhene dans ces lieux n’étoit plus attendu. 

Je l’avoue à mon tour , je ixe fuis cru perdu : 

Ij’allois tenter... 

PLISTHENE. 



Digitizcci byCaC 




TRAGEDIE. 

PLISTHENE. . 

Calmez le foin qui vous dévore ; 

Vous n’êtes point perdu , puifque je vis encore: 

Tant que l’Aftre du jour éclairera mes yeux , 

Il n’éclairera point votre perte en ces lieux : 

Malgré tous mes malheurs , je vis pour vous défendre 
De ces bords cependant fuyez fans plus attendre > 
Et fans vous informer d’un odieux fecret, 

Croyez-en un amî*^qui vous quitte à regret. 

Adieu, Seigneur , ^adieu , mon arae eft fatisfaite 
D’avoir pu vous offrir une sûre retraite. 

Theffandre doit guider , au fortir du Palais ÿ 
Des pas que je voudrois n’abandonner jamais.' 
THIESTE. 

Moi fuir , Prince / qui moi , que je vous abandonne !' 
Ah ! ce n’eft pas ainfi que ma gloire en ordonne. 
Inftruit par vos bontés pour un fang malheureux J 
Je n’en trahirai point l’exemple généreux : 

Accablé des malheurs où le deftin me livre, 

Je veux mourir en Roi , fi je ne puis plus vivre. 
Laiffez-moi près de Mous , je ne puis vous quitter J 
De noirs preffentimens viennent m’épouvanter: 

Je fens à chaque inftant que mes craintes redoublent ^ 
Que pour vous en fecrat mes entrailles fe troublent. 
Je combats vainement de fi vives douleurs , 

Un pouvoir inconnu me fait ver fer des pleurs : , 

LailTez-moi partager le fort qui vous menace ; « 

Au courroux du Tyran la tendrefle a fait place 
Les noms de fils pour lui font des noms fuperflus J 
Et ce n’ell pas fon fang qu’il refpefte le plus. 

PLISTHENE. 

'Ah ! qu’il verfe le mien , plût au Ciel que mon pere 
Dans le fang de fon fils eût éteint fa colere ! 

Fuyez, Seigneur, fuyez , & ne m’expofez .pas 
A l’horreur de vous voir égorger dans mes bras. 
Hélas / je ne crains point pour votre feule vie» 

Ne fuyez pas pour vous, mais pour Théodamie. • 
C’eft vous en dire affez. Seigneur ; fauvez du rooin^ 
L’objet de ma tendreife 6c l’objet de mes foins » 

F 



/ 




4x ATRÉE ET THYESTE, 

El ne m’expofez pas à l’horreur légitime 
D’avoir fans fruit pour vous ofé tenter un crime. 
Fuyez, n’abufez point fl’un moment précieux ; 
Cherchez-vous à périr dans ces funefles lieux ? 
Theflandre, conduifez.... 

• THESSANDRE. 

Seigneur , le Roi s’avance. 
PLISTHENE. 

II en ell tems encor, évitez fa préfenqn 



SCENE IV. 

ATRE’E, THYESTE, PLISTHENE, THEODAMIE, 
EURISTHENE, THESSANDRE , LEONIDE, 
GARDES. 

D ATRE’E. 

Où vient à mon abord le trouble où je vous voi ? 
Ne craignez rien , les Dieux ont fléchi votre Roi. 

Ce n’eft plus ce cruel guidé par fa vengeance , 

Et le Ciel dans fon cœur a pris votre défenfe. 

à Thyejle. * 

Ne crains rien pour des jours par ma rage profcrits i 
Gardes , éloignez-vous, raffure tes efprits: 
l5’une indigne frayeur je vois ton ame atteinte ; 
Thyefte, chaffes-en les foupçons & la crainte > 

Ne redoute plus tien de mon inimitié , 

Toute* ma haine cede à ma julfe pitié: 

Ne crains plus une main à te perdre animée ; 

Tes malheurs font li grands , qu’elle en eR défarmée} 

Et les Dieux effrayés des forfaits des humains , 
Jamais plus à propos n’ont trahi leurs deffeins. 

Quelle étoit ma fureur 1 8c que vais-je t’apprendre ! 
Ton cœur déjà tremblant va frémir de l’entendre. 

Je le répété encor, tes malheurs font fi grands» 

Qu’à peine je les crois , moi qui te lés apprends , 

IJ lui montre un billet à' Ær ope. 

Ce Billet feul contient un fecret fi funelle.,.. 

Mais *avant que l’ouvrir , écoute tout le relie. 
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TRAGÉDIE. 

Tu n’as pas oublié les fujets odieux 
D’un courroux excité par tes indignes feux: 
Souviens-t’en, c’ell à toi d’en garder la mémoire; 

Pour moi je les oublie , ils bleflent trop ma gloire. 
Cependant contre toi q e n’ais-je point tenté t 
Je fens encor frémir mon cœur épouvanté : 

En vain fur mes fermens ton ame raflurée , 

Comptoir fbr une paix que je t’avois jurée » 

Car dans l’inllant fatal où j’atteliois les deux ÿ 
Je me jurois ta mort & j’impofois aux Dieux. 

Je n’en veux pour témoin que ce même Plillhene , 

Par de pareils fermens qui fçut tromper ma haine { 
C’étoit lui qui devoir me venger aujourd’hui 
D’un crime dont l’affront réjaillilfoit fur lui; 

Et jour mieux l’engager à t’arracher la vie 
J’en devois au refus priver Théodamie. 

De ce récit affreux ne prends aucun effroi j 
Tu dois te raffurer en le tenant de moi. 
à Plijlkene. 

Et toi dont la vertu m’a garanti d’un crime ^ 

Ne crains rien d’un courroux peut-être légitime ; 

Si c’eft un crime à toi de ne le point fervir , 

Quelle eût été l’horreur d’avoir pu l’affouvir.? 

Enfin c’eût été peu que d’immoler mon frere ; 

Le malheureux auroii afTafliné fon pere ! 

THYESTE. 

Moi fon pere ! * 

ATRE’E. 

Ces mots vont t’en inftruire ; Iis.' 

Il lui donne la lettre d'Æropfl 
THYESTE. 

Dieux ! qu’efî-ce que je vois? c’eft d’Ærope. Ah ! mon fils I 
La nature en mon cœur éclaircît ce myftere ; 

Thyefte t’airaoit trop pour n’être point ton pere; 

Cher Plillhene , mes vœux font enfin accomplis 
PLISTHENE. 

Ciel ! qu’eft-ce que j’entends î moi , Seigneur , votre fils 
Tout fembloit réferver , ^dans un jour fi funefte , 

Ma main au parricide , 8c mon cœur à l’incefie. 
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44 ATRÉE ET THYESTE, 

Grands Dieux! qui m’épargnez tant d’horreurs en ce jour 
Dois-je bénir vos foins, ou plaindre mon amour S 
i Atrée, ^ ^ 

Vous qui trompé long-tems dans une injufte haine. 

Du nom de votre fils honorâtes Plifihene ; 

Quand je ne le fuis plus. Seigneur, il m’eft bien doux 
D’ètre du moins forti d’un même fang que vous ! 

Je ne fuis confolé de perdre en vous un pere , 

Que lorfque je devrens le fils de votre frere : 

Mais ce fils près de vous , privé d’un fi haut rang,' 

L’eft toujours par le cœur , s’il ne l’eft par le fang. 
ATRE’E. 

C’eût été pour Atrée une perte funefte , 

S’il eût fallu te rendre à d’autres qu’à Thyefte ; 

Le deftin ne pouvoir qu’en te donnant à lui , 

Me confoler d’un bien qu’il m’enleve aujourd’hui. • 
Eurifthene fenfible aux larmes de ta mere, 

Eft celui qui me fit de fon bourreau ton pere; 

Inftruit de mes fureurs , c’eft lui dont la pitié 
yient de vous fauver tous de mon inimitié. 
i Tkyejle. 

Thyefte , après ce fils que je viens de te rendre J 
Tu vois fi déformais je cherche à te furprendre j 
Reçois-le de ma main pour garant d’une paix 
Que mes foupçons jaloux ne troubleront jamais. 

Enfin , pour t’en donner une entière, alTurance , 

C’eft par un fils fi cher que ton freje commence ; • 

En faveur de ce fils qui fut long-tems le mien , 

De mon fceptre aujourd’hui je détache le tien. 

Rentre dans tes Etats fous de fi doux aufpices , 

Qui de notre union ne font que^ les prémices. 

Je prétends que ce jour , que fouilloit ma fureur,' 
Achevé de bannir les foupçons de ton cœur. 

Thyefte en croiras-tu la Coupe de nos peres Ç 
Eft-ce offrir de la paix des garans peu finceres? 

Tu fçais qu’aucun de nous , fans un malheur foudain^ 
Sur ce gage facré n’ofe jurer en vain : 

C’eft fa perte , en un mot ; cette Coupe fatale 
Eft le ferment du Stix pour les fil.» de Tentale. 
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TRAGÉDIE. 45- 

Je veux bien aujourd’hui, pour lui prouver ma foi, 

En mettre le péril entre Thyelle Sc moi. 

Veut-il bien à fon tour que la Coupe facrée 
Achève l’union de Thyefte St d’Atréeï * 

^ THYESTE. 

Pourriez-vous m’en offrir un gage plus facré. 

Que de me rendre un fils f .Mon cœur eft ralTuré } 

Et je ne penfe pas que le don de PItfthene 

Soit un préfent , Seigneur , que me fait votre haine ; . , 

J’accepte cependant ces garans d’une paix 

Qui fait depuis long-tems mes plus tendres fouhaits ^ 

Non que d’aucun détour un frere vous foupçonne î 
A la foi d’un grand Roi Thyefte s’abandonne. 

S’il en reçoit enfin des gages en ce jour , 

•<î-'eft pour vous faffurer fur la Tienne à fon tour. 

■* ATRÉE. 

Pour cet heureux moment qu’en ces lieux tout s’apprête | 
Qu’un pompArx facrifice en précédé la fête ; 

Trop heureux fi Thyefte, affurédela paix. 

Daigne la regarder comme un de nos bienfaits.' 

Vous qui de mon courroux avez fauve Plifthene ^ 

C’eft vous de ce grand jour que je charge, Furifthene » 

J’en remets à vos foins la fête 8t les apprêts; 

Courez tout préparer au gré de mes fouhaits. 

Mon frere n’attend plus que la Coupe facrée , 
Offrbns-lui ce garant de l’amitié d’Atrée : 

PuilTe le nœud facré qui doit nous réunir , 

Effacer de fon cœur un trifte fouvenir ! } 

Pourra-t-il oublier î.... • 

Thyeste. 

Tout jufqu’à fa mifere^ 

’ Il ne fe fouvient plus que d’un fils & d’un frété, 
PLISTHEME, à Tfiefandre. 

Dès ce moment au Port précipite tes pas j 
Que le Vaiffeau fur-tout ne s’en écarte p^: 

De mille affreux foupçons j’ai peine à me défendre ^ 

Cours, & que nos amis viennent ici m’attendre. 

* Fin du quatrième A£ïe. 
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ATRÉÈ ET THYESTE, 




ACTE V. 



S C E N E - T R E M I E R E. 

T PLISTHENE,/f«/. 

Heffandrc ne vient point, tienne l’offre à mes yeux; 
Tout m’abandonne-i-il dans ces funeftes lieux î 
Trilles preffentimens que le malheur enfante , 

Que la crainte nourrit, que le foupçon augmente,; 
Secrets avis des Dieux, ne prelfez plus un cœur, ^ 

Dont toute la fierté combat mal la frayeur : ' 

C’ell en vain qu’elle veut y mettre quelque obflacle ; 

Lè cœur des malheureux n’efl qu’un trop fur «racle. 

IMais pourquoi m’alarmer , 8c quel efl mon effroi l 
Puis-je fans l’outrager me défier d’un Rexi , 

Qui femble déformais, cédant à la nature. 

Oublier qu’à fa^gloire on ait fait une injure ? 

L’oublier 1 ah ! moi-même oubliai-je aujourd’hui 
Ce qu’il vouloir de moi , ce que j’ai vu de lui S 
. Puis-je en croire une paix déjà fans fruit jurée? 

Dès/qu’il faut pardonner, n’attendons riend’Atrée. 

Je neconnois que trop fes tranfports furieux , 

Et fa fauffe pitié n’éblouit point mes yeux. 

C’eft en vain de fa main que je reçois un pere. 

Tout ce qui vient de lui cache quelque myftere ; 

J’en ai trop éprouvé de fon perfide cœur , 

Pour ofer fur fa foi dépofer ma frayeur. 

Se ne fçai quel foupçon irrite mes alarmes ; 

Mais du fond de mon cœur je fens couler mes larmes^ 
Theffandre ne vient point j tant de retardemens 
Ne confirment que ‘trop mes noirs preffentimens. 

J!ais je le vois- 






.TRAGEDIE. 47- 




SCENE II. 

PLISTHENE, THESSANDRE. 



F PLISTHENE. 

H bien en ,eft-ce fait , Theflandre ? 
Sut les bords de l’Euripe eft-il tems de nous rendre î 
Pour cet heureux moment as tu- tout préparé f 
De nos amis fecrets t’es-tu bien afluré ? 

THESSANDRE. 

ïl ne tient Jilus qu’à vous d’éprouver leur courage , 

Je les ai difperfés ici fur le rivage : 

Tout eft prêt ; cependant li Plifthene aujourd’hui 
Veut en croire des cœurs pleins de zele pour lui , 

II ne partira point ; ce deiïéin téméraire 
Pourroit caufer fa perte & celle defon pere. 

PLlStHENE. 

Ah ! je ne fuirois pas , quel que fut mon eiftoi J 
Si mon cœur aujourd’hui ne trembloit que pour moi.' 
Theflandre, il faut fauver mon pere 8c la Princeflê ; 

Ce n’eft plus que pour eux que mon cœur s’intérefle. 
Cherche Théodamie , 8< ne la quitte pas, 

Aloi je cours retrouver Thyefte de ce pas.' 

THESSANDRE. ' 

Eh ! qu# prétendez-vous , Seigneur , lorfque fon frere 
Semble de fa préfence accabler votre pere ? 

11 ne le quitte point ; fes longs embraflemens 
Sont toujours refferréspar de nouveaux ferment : 

Un fuperbe feftin par fon ordre s’apprête , 

JJ appelle les Dieux à cette augulie fête. ^ 

JVIon cœur à cet afpeâ , qui s’eft laiflfé charmer 
Ne voit rien dont le vôtre ait lieu de s’alarmer. 
PLISTHENE. 

Et moi je ne vois rien dont le mien ne frémilTe ; 

De quelque' crime affreux cetta fête eft complice ; 

Ç’eA alTez qu’un Tyran la confacre en ces lieux. 
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*4^ ATRÉE ET THYESTE, 

Et nous fomraes perdus s’il invoque les Dieux. 
Va cours avec ma fœur nous attendre au rivage. 
Moi je .vais à Thyeile ouvrir fin fur paflage. 
Dieux puiflans*, fccondez un fi jufte deflein , ' 

Et dérobez mon pere aux coups d’un inhumain. 



S C E N'E III. 

ATRE’E, PLISTHENE, GARDES. 

D ATRÉE. 

Emeure, digne fils d’Ærope & deThyefte ; 

Demeure, relie impur d’un fang que je détefte > 

Pour remplir de tes foins le projet important , 

Demeure , c’eft ici que Thyeile t’attend ; 

Et tu n’iras pas loin pour rejoindre , perfide. 

Les traîtres qu’en ces lieinï»arme ton parricide. 

Prince indigne du jjour , voilà donc les effets 

Que dans ton ame ingrate ont produit mes bienfaits ! 

A peine le deftin te redonne à ton pere , 

Que ton cœur aulli-tôt en prend le caradere 1 
Et plus ingrat que lui , puifqu’il me devoit moins , 
L’attentat le plus noir eft le piix de mes foins. 

Va pour le prix des tiens , retrouver tes complices ; 
jVa périr avec eux dans l’horreur des fupplices.^ 
PLIStHENE. 

Pourquoi me fuppofer un indigne forfait : 

Eft-ce pour vos pareils que le prétexte eft fait ? . 

Vos reproches honteux n’ont rien qui me furprenne , 

Et je ne fçai que trop ce que peut votre haine. 
Aurbis-je prétendu , né d’un fang odieux , 

Vous être plus facré que n’ont été les Dieux S 
A travers les détours de votre ame parjure. 

J’entrevois des horreurs dont frémit la nature. 

Dans la jufte fureur dont mon cœur eft épris.... 

Mais non : je mé fouvisns que je fus votre fils : 

Malgré' vos cruautés , & malgré macolere , 

Je crois 
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TRAGEDIE, 49' 

Je crois encor ici m’athefler à mon pere: 

Quoique trop afluré de ne ^oint l’attendrir , 

Je fens bien que du moins je ne dois point l’aigrir. 

Dans l’éfpoir que ma mort pourra vous fatisfaire , 

Que vous épargnerez votre malheureux frere ; 

Le.ctime fuppofé qu'on m’impute aujourd’hui , 

Tout , jufqu’à fon départ , un fecret pour lui! 

Sur la foi d’une paix lî faintement jurée. 

Il fc croit fans péril entre les mains d’Atrée. 

J’ai pénétré moi feul au fond de votre cœur 
Et mon malheureux pere eft encor dans l’erreur. 

Je ne vous parle point d’une jeune PrincelTe ; 

A la faire périr rien ne vous intérefle, 

• ATRÉE. 

Va , ru prétends en vain t’éclaircir de leur fort i 
lUeurs dans ce doute affreux plus cruel que la mort. 

De leur fort aux enfers va chercher qui t’inftruife. 

Où l’on doit l’immoler , Gardes qu’on le rt>nduife.' 

Verfez à ma fureur ce fang abandonné. 

Et fongez à remplir l’ordre que j’ai donné. 



SCENE IF. 

V , ATRE’E feul. 

A périr, malheureux : mais dans ton fort funelie. 

Cent fois moins malheureux que le lâche Thyefte. 

Que je fuis fatisfait ! que de pleurs vont couler ■ 

Four ce fils qu’à ma rage on eft prêt d’immoler! 

Quel que foit en ces lieux fon fupplice barbare i 
C’eft le moindre tourment qu’à Thyefte il prépare j 
^ Ce fils infortuné, cet' objet de fes vœux; 

Va devenir pour lui l’objet le plus affreux ; 

Je ne te l’ai rendu que pour te le reprendre , 

Et ne te le ravis que pour mieux te le rendre.' 1 

Oui, je voudrois pouvoir , au gré de ma fureur J 
Le porter tout fanglant jufqu’au fond de ton cœur. 

Quel qu’en foit le forfait , un deffein lî funefte ,' 
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ATRÉE ET THYESTE.\ 

S’il n’eft digne d’Atrée , ell^igne. 3e Thyefte. 

De fon fils tout fanglant, de fon malheureux fils 
Je veux que dans fon fein il entende les cris : 

C’eft en toi-même , ingrat , qu’il faut que ma vidime,' 
Ce fruit de tes amours , aille expier ton crime. 

Je fri (Tonne , & je fens mon ame fe troubler; 

C’ell à mon ennemi qu’il dBnvient de trembler. 

Qui cede à la pitié mérire qu’ûn l’ofïenfe ; 

Il faut un terme au crime, & non à la vengeance. 
Tout eft prêt , & déjà dans mon cœur, furieux 
Je goûte le plaifir le plus parfait des Dieux ; 

Je vais être vengé. Thyefte , quelle joie! 

Je vais jouir de^s maux oit tu vas être en proie ; 

Ce n’eft de fes forfaits fe venger qu’à demi , 

Que d'accabler de loin un perfide ennemi ; > 

Il faut pour bien jouir de fon fort déplorable , 

Le voir dans le moment qu’il devient miférablej 
De fes premiers tranfports irriter la douleur. 

Et lui faire à longs traits fentir tout fon malheur. 
Thyefte vient, feignons. H femble, à fa triftelTe 
Que de fon fort affreux quelque foupçon le pre(Tc. 



S C E N E 'V. 

ATRÉE , THYESTE-, EURISTHENE , GARDES; 

C ATRE’E. 

Her Thyefte , approchez , d’où naît cette frayeur î 
Quel déplaifir fi prompt peut troubler votre cœur ? 
Vous paroiflfez faifi d’une douleur fecrette , , 

Et ne me montrez plus cette ame fatisfaite , 

Qui fembloit refpirer la douceur & la paix : 

Ne feroit-elle plus vos plus tendres fouhaits ? • 
Quoi! de quelque foupçon votre ame eft-elle atteinte? 
Ce jour, cet heureux jour eft-il fait pour la crainte? 
Mon frere , vous devez la bannir défofmais , 

La Coupe va bientôt nous unir pour jamais. 
Goûtez-vous la douceur d’une paix fi parfaite ? 
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TRAGEDIE. 

Et la fouhaitez-vous comme je la fouhaite ? 

N’êtes-vous pas fenfible à ce rare bonheur ? 

THYESTE. 

Qui moi vous foupçonner , ou vous haïr , Seigneur ! 

Les Dieux m’en font témoins, ces Dieux qu’ici j’attefle , 
Qui lifent mieux que vous dans l’ame de Thyelle. 

Ne vous ofFenfez pas d’une vaine terreur , 

Qui femble malgré moi s’emparer de mon cœur; 

Je le fens agité d’une douleur mortelle : 

Ma conftance fuccombe, en vain je la rappelle; 

Et depuis un moment nv>n efprit abattu, 

' Laifle d’un poids honteux accabler fa vertu. » 

Cependant près de vous , un je ne fçai quel charme 
Sufpend dans ce moment le trouble qui m’alarme. 

Pour raflurer encore mes timides efprits , 

Rendez-moi mes enfans, faites venir mon fils ; 

Qu’il puifiTe être témoin d’une union fi chere , 

Et partager , Seigneur, les bontés de mon frere. 

ATRfii’E. 

Vous ferez fatisfait , Thyelle , St votre fils , 

Pour jamais en ces lieux va vous être remis. 

Oui, mon frere, H n’ell plus que la Parque inhumaine 
Qui puifle féparer Thyefle de Plifthene : 

Vous le verrez bientôt: un ordre de ma part 
Le fait de ce Palais hâter votre départ. 

Pour donner de ma foi des preuves plus certaines , 

Je veux vous renvoyer des ce jour à Mycenes. x 

Malgré ce que je fais , peu fur de cette foi , 

Je vois que votre cœur s’alarme auprès de moi : 

J’avois cru cependant qu’une pleiné" alfurance 
Devoir fuivre.... ^ 

THYESTE. 

Ah! Seigneur, ce reproche m’offenlb. 
ATRE’E. ^ 

Qu’on cherche la Princefle ; allq§ , 8c qu’en ces lieux 
Plillheae fans tarder fe préfente à fes yeux. 

Il faut.... I 

On apporte la Conpt, ' 
Mais j’apperçois la Coupe de nos Peres : 



Digiîized by Google 




5x ATRÉE ET THYESTE, 

Voici le nœud facré de la paix de deux freres. 

Elle vient à propos pour raflurerun cœur 
Qu’alarme en ce moment une indigne terreur. 

Tel qui pouvoir encor fe défier d’At rée , 

En croira mieux peut-être à la Coupe facrée.' 

Tltyefte veut-il bien qu’elle achevé en ce jour 
De réunir deux cœurs défunis parI*Amour5 . 

Pour engager un frere à plus de confiance , 

. Pour le convaincre enfin , donnez que je commence 

■ Il prend la Coupe de la main d’EuriJlhene', 
THYESTE. 

!}e vous l’ai déjà dit , vous m’outragez , Seigneur y 
Si vous vous ofFenfez d’une vaine frayeur i 
Que voudroit déformais me ravir votre haine y 
Après m’avoir rendu mes Etats & Plifthene ? 

Du plus affreux courroux quel que fût le projet , 

Mes jours infortunés valent-ils ce bienfait f 
Euiifthenc, donnez, laiffez-moi l’avanrage 
De jurer le premier fur ce précieux gage , 

Mon cœur à fon afpeét de fon trouble eft remis : 
Donnez.; mais cependant je ne vois point mon fils.' 

Il prend la Coupe des mains d'Atrie. 
‘<f Jes Gardes. ATRE’E. 

Il n’eft point de retour. Raflurez-vous , mon frere : 

Vous reverrez bientôt une tête fichere: 

C’eft de notre union le nœud le plus facré ; 

Craignez moins que jamais d’en être féparé. 

THYESTE. 

Soyez donc les garans du falut de Thyefie , 

Coupe de nos Ayeux , & vous Dieux que j’attelle j 
Puiffe votre courroux foudro^r déformais 
Le premier de nous deux qui troublera la paix. 

Et. vous , frere , aufli cher que ma fille Plifthene, 

Recevez de ma foi cette preuve certaine. 

Mais que vois* je, perlfidel^^h! grands Dieux, quelle horreur/ 
C’eft du fang ! Tout le mien fe glace dans mon cœur: 
Le Soleil s’obfcurcit , éSc la Coupe fanglante 
Semble fuir d’elle-même à cette main tremblante. 

Je me meurst Ah ! ifion Hls , qu’êtes-vous devenu ! 
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SCENE DERNIERE. 

^TRE’E,THYESTE, THEODAMIF, tURlSTHENE; 
LEONIDE, GARDES. 



L THEODAMIE. 

’Avez-vous pu foufFrir , Dieux cruels ! Qu’ai-je vu { 
Ah / Seigneur, votre fils , mon déplorable frere, 
yienc d’être pour jamais privé de la lumière. 

THYESTE. 



Mon fils eft mort , cruel, dans ce même Palais, 

Et dans le même inftant où l’on m’ofiPrela paix! 

Et pour comble d’horreurs , pour comble d’épouvante J 
Barbare, c’ell du fang que ta main me préfente ! 

O terre ! en ce moment peux-tu nous foutenir î 
O de mon fonge affreux trille reffou venir • 

Mon fils eft -ce ton fang qu’on -offroit à ton pereÇ 
ATRE’E. 



'Méconnois-tu ce fang 



THYESTE. 

Je reconnois mon frère.’ 
ATRE’E. 



Il falloît le connoître, & ne point l’outrager ; 
Ne point forcer ce frere , ingrat , à fe venger. 



THYESTE. 



Grands Dieux ! pour quels forfaits lancez-vous le tonnerfC? 
Monftre, que les enfers ont vomi fur la terre, 

AlTouvis la fureur dont ton cœur eft épris, 

'Joins un malheureux pere à fon malheureux fils : 

A fes Mânes fanglans donne cette viéiime , 

Et ne t’arrête point au milieu de ton crime: 

Barbare , peux-tu bien m’épargner en des lieux J 
Dont tu viens de chaffer 8f le jour 8c les Dieux t 
ATRE’E. ' 

Non , à voir les malheurs où j’ai plongé ta vie , 

Je me repentirois de te l’avoir ravie. 
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5”4 ATRÉE .ET THYESTE, 

Far tes gémifTemens je coanoista douleur, ^ 

Comme je le voulois tu reflens ton malheur : 

Et mon cœur qui perdoit l’efpoir de fa vengeance I 
Retrouve dans tes pleurs fon uniqut efpérance. < 

Tu fouhaites la mort , tu l’implores , & moi 
3e te laiffe le jour pour me venger de toi. 

THYESTE. 



Tu t’en flattes en vain , 8c la main de Thyefle 
Sçaura bien te priver d’un plaifir fi funefte. 

Il fl tut. 

THEODAMIE. 



Ah! Ciel. 



THYESTE. 

Confolez-vous , ma fille , 8c de ces lieux 
Fuyez , 8c remettez votre vengeance aux Dieux. 
Contente par vos pleurs d’implorer leur judice , 
'Allez loin de ce traître attendre fon fupplice : 

Les Dieux, que ce parjure 'ont fait pâlir d’effroi, 
Le rendront quelque jour plus malheureux que moi. 
Le Ciel me Is promet , la Coupe en eft le gage. 

Et je meurs. 

ATRE’E. 

A ce prix j’accepte le préfage J 
Ta main en t’immolant à comblé mes fouhaits. 

Et je jouis enfin du fruit de mes forfaits. 
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